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X L paroît régulièrement chaque mois un Vo 
lume de cette Colleâion. 

, Le prix de la Souscription pour iaVolumes, 
à Paris , eft de 48 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. , à caufe 
des frais de pofte. 

Il faut s’adrefler à M. Cüchet , Libraire 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foin 
d’affranchir le port de l’argent & des lettres. 
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DU MARÉCHAL '» 

DE VIEILLE VILLE. 
SUITE DU QUATRIÈME LIURE. 
CHAPITRE'XV. 

Le Cotinc fiable fait donner le Gouvernement 
de Met ^ à AL de Gonnor. 

T o ut es ces remonflrances qui efloient 
très-confiderables , remuèrent fort l’efprit de 
Sa Majeflé , aufquelles à la vérité il y avoit 
beaucoup d’apparence , & mcritoient bien 
d’eflre fuivies; mais elle en demeura comme 
entrédjcle (a) fans advaneer aulcune répliqué; 
feulement luy demanda s’il efloit refolu de 
refFufer ce Gouvernement. A quoy M. de 
Vieille ville refpondit , qu’il ne le pouvoit 
prandre , en faine confcience , veu les raifons 
cy-'deflus ; mais fupplioit Sa Majeflé de les 
bien pefer, & s’y arrefter fans mefpris ny 
rejection , autrement ce voyage fe reduiroit 
au quart feulement de ce que l’on en deroit 
elperer , avecques une profufion inutile d* 

(a) Interdite. 

Tome XXX. A 
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2 Mémoires 

fi exceflives finances, qui ne feroit fans une 
mocquerie pour la Couronne de France & 
la nation Françoife parmy les efirangiers. 

Le Roy, là-deflus, fe retira en fon cabinet 
tout penfif, & faicl appeller M". le Connef- 
table , le Duc de Vendofme, le Cardinal de 
Lorraine & le Duc de Guyfe fon frere , auf- 
quels il commença à dire, qu’il craignoit de 
fe repentir du long fejour qu’il avoit faid à 
M etz, & qu’il en devoit ellre pafty dès le 
troifiefme jour , apres fon arrivée ; & puis 
leur difeourut de poind en poind tout ce 
que M. de Vieille ville luy avoit did & con- 
feillé, mais comme de luy-mefme , & s’il l’euft 
pris en fon cerveau ; & qu’il efloit bien ei’ad* 
yis qu’on en palfall par-là aftin d’avoir la 
raifon des aultres villes avec la mefrne rufe 

doulceur que cefle-cy. 

Desjà les trois commencoient à applaudir 
& plier à ce confeil, comme très-utile; mais 
comme ils voulurent ouvrir la bouche pour 
l’approuver avec louange, M. le Conneftahle 
s’advancea, luy difant aifez effrontément, que 
celluy qui luy avoit mis celle opinion en la 
cervelle l’entendoit fort mal ; & qu’il entreroit 
dedans Strasbourg & les aultres villes ctu Rhin 
comme dedans du beurre ; & qu’ils n’eftoienx 
pas plus fpirituels que ceux de Metz , eftant 
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©ü Maréchal de Vieilleville. 3 
tous de mefme parte & de nourriture ; & qu’il 
avoit en l’efprit quelque projet , de quoy 
ils ne fe doubtoient pas. Au rerte , qu’on 
luy en laitfe faire; car c’ert à luy , puifqu’il 
a fi bien commencé, que l’on doit remettre 
fe parachèvement de la befongne , fans que 
nul autre s’en nielle , & s’en repofer fur luy. 
Et puis luy demanda fi celluy à qui il avoit 
voué le Gouvernement de Me*z, l’avoit ac- 
cepté. Sa Majefté refpondit que no» : Car 
après luy avoir remontré les raifons que je 
vous ay diâts , il l'a reff'ufé tont-à-faiâ , 
craignant d'altérer mon fervice. « C’ert tout 
x ung , dift le Conneftable. J’ay içy M. de 
* Gonnor (a) Lieutenant de ma compaignie, 

» & mon parant , qui fera fort dextrement 8c 
» en toute fidelité celle charge : j’en refponds. 
» Il vous plaira. Sire, commander à M. de 
h l’Aubefpine, que voilà, qu’il luy defpefche 
» fon pouvoir. » Ce qui fut incontînant or- 
donné : & le lendemain au plus matin prerta 
le ferment au lever du Roy, devant quafî 
tous les Princes & Seigneurs de l’armée , le 

fa) Artus de Cofle , Comte de Secondigny & Sei- 
gneur de Gonnor, étoit frère cadet du Maréchal de 
Briffac : il obtint dans la fuite la même dignité que fon 
frère. On l'appella le Maréchal de Gonnor, pour le 
distinguer de fon frère aîné. 

A 2 





4, Mémoires 

tenant ledit Sieur Connellable par la main., * 
De telle façon fe lai (Ta mener le Roy & forcer 
en fa volonté : de quoy il reçeuft honte & 
dommaigè , comme jious dirons cy-nprès. Par 
où l’on péuit cognoiilre qu’il n’y a rien de 
fi pernicieux à ung grand Prince , que de 
fe laiffer pofleder par ung ferviteur qui brufie 
après eftre gorgé , d’advanccr fcs parants & 
fes favorits. .... v 

• - : C H A P I T R E X VI. . 

' Le Roi entre en Alface. 

T ? armé e s’efloit desja efloignée de Metz 
de trois lieues , & logée à Raucourt : & en 
partit , Sa Majeflé , pour l’aller joindre le 
xxij Avril 1572 , ( car lors nous prenions le 
militaire à Pafques), accompaigné des Princes 
8 c Seigneurs de l’armée, & de toute fa maifon, 
& des compaignies de MM. de Guyfe , 8 c 
Marefchalde Saint-André , ordonnées, comme 
diél eflf, pour la Cornette du Roy; aufquelles 
cômmandoit M. de Vieille ville , fuivant l’advis 
duquel préalloqué ( a ) , furent laifTces pour 
renforcer. la garnifon de Metz , la compaignie 
de M. le Daulphin , 8 c celle d’arquebuziers 
à cheval du Sieur de Lancques. Et pourfuivant 

il 

(a) Rapporté ci-deffus. 
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le voyaige, nous paiïafmes toute la Lorraine 
& le pays de Vaugcs avec allez de conimo- 
dite ; car les habitants n’avoient abandonne 
leurs logis, ni les villages: aufii efioient-ils 
refpeflcz , en faveur de M. de Lorraine (îc), 
desja prétendu gendre du Roy. Mais quand 
nous fumes entrez fur les terres d’Allemnigne, 
le François monflra bien fon infolence au 
premier logis ; qui effraya fi bien tout le 
refie , que nous ne trouvafmcs jamais depuis 
ung feul homme à qui parler; Sc tant que le 
voyage dura, il ne fe prcfenta perfonne avec 
fa denrée, fur le pafïaige; & falloit faire cinq 
ou fix lieues pour aller au fourrage & aux 
vivres , mais avec bonne efcorte , car dix 
hommes n’en revenoient pas. De quoy farinée 
fouflrit infinies pauvretés. Et nous commen- 
çea ce malheur à l’approche de Saverne , 
chambre Epifcopalc de Strasbourg. 

Duquel lieu le Sieur de Lezigny, aultre- 
nient Pierre Vive , Sur - Intendant Général 
* des vivres de l’armée , partit avec lettres du 
Roy , & vingt ou trente Commiflaires , & 
aultant de clercs des vivres, pour aller à 
Strasbourg faire fa charge; accompaigné d’ung 
Trompette de Sa Majefié. Et s’efiant prefenté 

aux portes de la ville , après que la trom- 

» 

pette euft commence fa chamade de bien 

A 3 
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6 ' Mémoires 

loing, on leur ouvrit fort courtoifemenr , 
attendu leur qualité , & qu’ils apportaient 
de l’argent. Et ufa de telle diligence pour 
l’acheminement des vivres, qu’il en fift partir 
dès le mefme jour, & la matinnée du fuivant, 
pour vingt mille francs , qui raffraichift mer- 
veilleufement l’armée. 

M. le Conneltable , qui commençoit à fe 
deffier de fes projeds & deffeings, avoit donné 
au fufdid Sieur de Lezigny une aultre fecrette 
& particulière charge , de bien remarquer 
leur adions , & fentir tout de loing leur 
volonté fur la réception du Roy , & parler 
luy-mefme aux plus apparants du magiflrat , 
pour les affeurer de la fincere & très- certaine 
affedion de fa Majefié en leur endroid ; & 
que la feule caufe d’avoir laide garnifon à 
Met? , a efté pour avoir feulement celle 
clef, pour le libre & feur paffaige des vivres 
qui viennent de France & la feureté d’urg 
nombre de Gentilshommes qui le fuyvent 
encores, & arrivent journellement en fon 
camp , femblablement pour les courriers & 
les pacquets ; & qu’eflant cela bien certain , 
pour le repos de fes affaires , Sa Majeflé 
pafferoit par leur ville, en compaignie, non 
pas telle qu’il appartient à ung H grand Prince 
pour les oller de tout ioupçon , mais fort pe- 


Digitized by Google 

J 


bu Maréchal de Vieilleville. 7 
tue. Et luy bailla de tout ce que dédits une 
lettre de créance à part, & de ce qu’il y 
pourroitadjoufter du bien : car il eftoit homme 
d’entendement; & oultre ce , il devoit prier 
M M. de Strasbourg de permettre aux Ara- 
bafïadeurs du Pape , de Venife, dç Florence, 
& de Ferrare d’entrer en leur ville; quiavoiei t 
une extreme envye de la veoir pour fa beauté * 
& qu’ils dévoient partir le lendemain après 
difner pour effeduer leur entreprife. Ce que 
ces magnifiques Seigneurs accordèrent fort 
gratieufement ; & qu’ils feroient les trcs-bien 
venus en faveur de Sa Majeflé. Cependant 
ledit Sieur de Lezigny faifoit filer vivres en 
abondance, & très-diligemment, fe doublant 
de ce qui arriva. 

CHAPITRE XVII. 

Ceux de Strasbourg refufent l'entrée de leur 
ville aux François. Ils conf entent à recevoir 
le Roi y pourvu qu’il ne fût acc&mpaigné 
que de quarante Gentilshommes. 

L’APRÈs-difner du lendemain (a) , ces quatre 
Ambafîadeurs deflogerent de Saverne , qui 

^a) Si le fait eft vrai, on ne conçoit pas comment 
quatre Ambaffadeurs de Princes étrangers ofoient faire 
un abus fi condamnable du droit des gens. Heureule- 

A 4 
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Mémoires 

n’avoient entrepris ce voyaige que à la fufci- 
tation du Conneftable , qui leur avoit baillé 
deux cents braves foldats portants valifes & 
'malettes , comme valets de leur train ; aufli 
qu’il s’eftoit jedé parmy eux beaucoup d’hoh- 
nelles hommes, pour veoir femblable-ment la 
ville foubs leur faveur , qtri avoient grofty 
r"çveil!eufement lah’ouppe. Mais incontinant 
qu’ils furent à la portée du canon, on leur 
filt une terrible fal\ e \ car il en fut tué en- 
viron dix ou douze ; & s’ils ne fe fulTent 
efcartez , qui çà , qui là , à toutes brides, il 
y en fuft bien demeuré davantage , car ils 
tiroyent inceflamment. 

Le Sieur de Lczigny adverty de celle 
adventure , vint parler au Magiflrat , leur re- 
monftrant que ce dçpbyement ne refpondoit 
pas aux gracieufes parodes qu’ils luy avoient 
dides le jour précédent fur fa créance de 
M. le Conneftable. Mais ils le renibarerent 
de grand colere, difants que ceux de Metz, 
pour ce qu’ils parlent françois, fe font Liftez 
furprendre à des François ; mais ceyx qui 
ne parlent que allemand , ne fe veulent laiftër 

ment pour la mémoire de ces Minières & pour celle 
du Connétable, les écrits du teins ne confirment point 
cette anççdote, ' ‘ 
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tromper par des Franchint'ants (a) ; & que 
le Conneffable ne penfe pas avoir affaire à 
des beffes qui laiiïent entrer en leur ville fix 
compaignies Cous ung drapeau ; mais qu’il 
s’affeiire que le R.oy n’y entrera poinâ avec 
plus de quarente Gentilshommes , dont il en 
fera l’un; & qu’il ne penfe pas faire fa trouppe 
à part: quant à luy , qu’il forte incomin: 
avec fes munitionnaires ; & qud bien luy a 
fervy d’ufer de diligencé pour la depefehe 
de fes vivres , car il n’en euft pas eu fi grande 
quantité poijr une fois : ils ne reffufoient pas 
ce néantmoins d’en raffraichir le camp du 
Roy , peu- à-peu , en payant , tandis qu’il 
• marchoit fur leur territoire; car ils en avoient 
befoing , pour la nourriture des forces qu’ils 
faifoient venir , affin de refifter aux ufurpa- 
tions qu’il pretendoit faire fur les limites de 
.la Germante. Et comme il fortoit de la ville 
il veid du cofté du pont du Rhin deux ré- 
giments de Lanfquenets , & fix cornettes de 
pifiolliers qui entroient dedans, & le faifant 
paffer exprès le long des fofl’ez devers Sa- 
verne , il ne tint que à luy qu’il ne veid 
deux mille pionniers qui faifoient rage de 
travailler aux remparts & fortifications. 

- Marchant Lezigny avec fa trouppe , pour 

(a) Ç’eft alnfi qu’ils appelloicnt les François. 
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Mémoires 
venir en l'armée, il trouva à demye lieue du 
camp, ung Gentilhomme de M. le Conneflable, 
nommé Courcou, qui le mena droid à fon 
Maillre , auquel il difcourut tout au. long 
de ce qu’il avoit faid à Strasbourg; du lan- 
gage & froide affedion du Magiilrat, de la 
ligueur qu’on luy avoit tenue , & du danger 
où il avoit efté à la venue des AmbafTa- 
deuts ; conçlufion , qu’il n’y avoit poir.d d’ef- 
perance que le Roy y peuft entrer , avec 
feulement nne compaignie de gens de pied; 

& qu ils ne veulent pas eflre trompez comme 
ceux de Metz : » car ils fçavent bien , dift-il , 

» Monfieur , que vous filles entrer fix com- 

* paignies de gens de pied bien complettes , 

* Sc fleur d’armée, en leur ville, & n’y avoit 
» qu une enfeigne arborée ; & les appellent 
» belles & grands fois, de s’eilre ainfi laiflez 
» furprendre & abufer ; mais que fi le Roy 
» veult entrer avec quarente Gentilshommes, 

» dont vous ferez l’un, il fera le bien venu, 

» & luy feront toute l’honneur dont ils fe pour- 

» ront advifer ». Le Conneftable bien fafché , * 
luy deffendit d’en rien dire à perfonne , non 
pas inefme au Roy : puis le laifla aller. 

Mais le Roy l’envoya quérir incontinant , 
auquel il filt les mefmes enqu^fies, luy com- 
mandant , fur fa vie , de n’en rien defguifcr ; 
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qui fuft caufe qu’il luy difcourut au Vray t 
comme tout s’eftoit pâlie , laiflant Sa Ma» 
jellé fort mefcontente , & fi indignée, qu’elle, 
par grand colere , prononcea ces mots : Jt 
voy bien que M. de Vieille ville ejl parmy 
nous , cequefloit Caffandre parmy les Troyens , 
qui leur confeilloit tousjours le bon & la vb 
rite , mais elle ne fait jamais creue , dont fon. 
père, le Roy Priam , en perdit fon Eftat & 
A vie ; mais je protejle à Dieu , que pour 
r avenir il n en ira plus ainjy , & ne fera pas 
di3. que toutes mes affaires dépendent de l'o- 
pinion d'une feule tejle. Et ufa d’aultres pa- 
rolles qu’il n’eft befoing de redire. 

M. le conneftable, qui n’avoit faulte d’amy* 
auprès du Roy , fufl incontinant adverty de 
ce courroux. Pour auquel remedier , il ne 
fceuft trouver moyen plus expédient que 
de faindre le malade , 8c s’alida , faifant 
courrir le bruit , par fon Médecin , qu’il 
efloit faezy d’une groffe fièvre : qui ne fuft 
pas frufirc de fon efperance ; car Sa Majefté 
le vint tout aufii-tofi vifiter , & fans luy parler 
nullement du pafTé , ny de Strasbourg, luy 
demanda de fon portement (a) : & ayant les 
Médecins refpondu pour luy , il commença 
à dire que le plus grand de fon mal pror 
( a ) De fa Lu té. 
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venoit de la malice de ceux de Strasbourg : 
qu il praticquoit maintenant le vieil pro- 
verbe qui diét : Garre le derrière pour les Al- 
lemands j car ils n’ont poind de tenue ny 
de refolution , & ne fault que la veue d’une 
bouteille pour les faire varier , & perdre la 
fouvenance de tout ce qu’ils ont promis. Mais 
le Roy répliqua , qu’il ne parlai! poind de 
cela, & que feulement il fe forceaft de guérir; 
car il fallcit defloger de Saverne , & palier 
oulfre devers Haguenau , où leur fortune feroit 
meilleure. 

* le Conneftable fuft d’advis qu’il de voit 
aller à Strasbourg avec la compaignie qui 
luy elloit limitée ; ne fuft que pour veoir 
la contenance de ces magnifiques : » Que 
» quand chafcun des quarente aura ung Paige, 
} \ c’eft le moins que les Princes & Seigneurs 
» que vous choifirez pour vous accompaigner, 
» peuvent avoir; & par ainfi, il y peult en- 
» trer beaucoup de monde à la file ; au fort, 
» Sire, vous avez à leur dire que vous atten- 
» dez la derrière refolution du Duc Maurice 
» & des Eftats ; & que meilleur fejour ne 
» pourriez-vous choifir pour ceft effet j^vec 
» leur permiflion ; & ce qui viendra , vous 
» le leur communiquerez , comme eftant du 
» corps defdids Eftats , fans oublier de leur 
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» faire particulièrement quelques prefents , 

» pour les y plus facilement induire ; car 
» c’eft une Ration fort fubjede à l’argent, 

» 6c fur toutes les aultres , la plus vçnale ; 

» 6c fauldra faire un roolle de ceux que 
» Voftre Majeflé vouldra qui le y accom- 
» paignent ». ■ r 

Ce confeil fuit trouvé très-bon par Sa Ma- 
jefté, 6c les Princes 6c Seigneurs qui l’avoient 
accompaigné en celle vilite , félon l’aptitude 
naturelle du François , qui elt de favorifer 
& applaudir tousjours au dire des Grands. 
Donc le roolle full incominant commandé , 
tuais avec trop grande promptitude; le Roy 
en nomma vingt 6c cinq ; le Conneltable 
le relie : & y avoit en ce nombre, fix Princes , 
tous les aultres grands Seigneurs & favorits.j 
car il y avoit grand brigue à s’y faire inf-r v 
cripre 6c preferer. 

CHAPITRE XVIII. 

M. de Vieilleville confeille au Roi de ne pas 
, entrer dans Strasbourg avec fi peu de monde y 
& fon confeil efi fuivi. '< 

M . de Vieilleville , qui eftoit hors de celle 
deliberation , en fon quartier , diltant du 
logis du Roy d’environ une lieue, fulladverty 
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par le premier valet de chambre nommé 
Griffon , ayant ce commandement de fon 
maiflre, de fe tenir prefl & en brave équip- 
page , fans armes , pour accompaigner Sa 
Majefté , qui devoit faire fon entrée le len- 
demain à Strasbourg , & qu’il efloit fur le 
roolle. 

- Il monta , ce commandement receu , in- 
continant à cheval, & vint trouver le Roy, 
auquel il parle à part de celle façon : » Quelle 
» entreprife , Sire , efl cefle-cy , de vous 
» aller engaiger avec quarente perfonnes , 
» la fleur de la grandeur de toute la France, 
» en la mifericorde d’une nation eflrangere 
» & barbare , dont les habitants font dn 
» Corps des Eflats de l’Empire , & y ont fait 
»> le ferment ! Ne feroient-ils pas tenus pour 
» trahiftres & perfides à leur nation , s’ils ne 
» vous arreflent prifonnier , pour vous faire 
» rendre Metz, Toul& Verdun , dont vous 
» avez desja faid eflat , pour l’eflendue des 
limites de voftre couronne f Voulez-vous 
» hazarder Voftre Majefté à mille indignitez, 
» que tant d’ivrongnes vous pourront faire 
» recepvoir , vous voyant li foible , feul 8c 
» en leur puiflance f Y a- il rien de plus à 
» craindre que une furie populaire & d’une 
» commune ? Penfez-yous , au demeurant , 
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» Sire , que fi quelques Princes font enne- 
» mys de l’Empereur, qu’il n’ait pas dedans 
» les villes de la Germanie une infinité de 
» ferviteurs obligez , jurez , gaigez & affec- 
» tionnez , qui feroient bien aife de vous 
» drefler une querelle d’Allemaigne , & peut- 
» dire vous tuer avec vollre trouppe, pour 
» faire fervice très-agréable , en efperance 
» d’une très * grande rémunération ? Car fi 
» iultrement , ce grand Prince-là auroit perdu 
» fon temps , ayant tenu par fi longues années 
» le fceptre & diademe Impérial, aufli que 
b l’inimitié mortelle qu’il vous porte , leur 
» elV aflëz cognue & répandue par tome leuir 
» nation. D’aultre part , Sire , 'vous fçavez 
» que par- tout où l’armée a pafle , nous 
» avons ravaigé comme (a) en terre d’enne- 
» mys ; il eft certain que les mairtres des 
n lieux & maifons que nous avôns ainfî 
» ruinez , font là-dedans réfugiez. En péri- 
» feriez -vous fortir fans les recompenfer ? 

, » Par ainfy, s’il vous plaift me croire, Sire^' 
» rompez ce defieing; car l’exécutant, vous 
» elles en danger de courir une très-maul- 
» vaife & très - honteufe fortune ; & fi elle 
y > advient , que deviendra vôflre armée , qui 

( a ) L’extrême licence de nos troupes dans cette 
marcle e/l également atte/lée par Rabutia. 
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» demeurera fans Chef, Prince, ny Capi* 

» tainne ? carvpus menez tous les piinpi- 
» -.paulx, ay e^qpes , vous,, & en pays eftrailge 
» où. nous fommjes- desja mal.ypplus poi'C 

t B V. ^ s 

» nos in folenc,es &, jndilcreiio.ps, Qutuft * 

» may-$ je, n)’pn retqyrne, en .mon quartier, 

» compaignoaner & rire avec nies deux, cents 
» Gentilshommes d’armes , aufquels je com- 
» mande , prell.à marcher quand ■yoflre Cpr- 
» nptte fera aux,d\anips , mais non pas-là ». 
Et après une très. - grande rcverance , . fe 
relira. .. , ■ 

- •* * E 

Sa Maiellé, demeura en une merveillepfe 
perplexité ne. .lâchant laquelle de, s deux pp- 
ginipns il Revoit •prendre. T ornes fois ayant 
bien De?é & goullé celle derniere , il le rcr 
fohit.de la.,fuiyre : auiïi eftoit-elJe,Ia meil- 
leure.; qar.ellg^le droit hors du danger d’une? 
honte, &.peu^-eflre de la mort : & fill, avant 
{ouppen, apporter le rqolle , & venir tous 
ces Princes .& Seigneurs. qui y eftojent inf- 
ctps?; lefquels desja s’elloient préparez en ^ 

équippage fort triomphant , chacun félon fes 
moyens , efperants partir le lendemain. 

Et le filence faid , il leur did , qu’il avoit 
changé d’advis , pour plufieurs raifons, qui 
concernoient fon honneur, fa vie, & le falut 
de fon armée , leur alléguant toutes les re- 

monllrances 


Digitized by Google 



du Maréchal de Vieilleville. 17 

monltrances que luy avoit faides M. de Vieil- 
leville , comme prifes en fa tefte. Puis, en 
la prefence de tous , rompifl ce roolle & le 
milt en pièces commandant que chafcun fe 
retirait en fon quartier, qui en l’avant-gardè , 
qui à la bataille , pour y exercer fa charge 
à laquelle il eltoit deltiné ; car il vouloit 
deltoger demain , & palfer le long de Stras- 
bourg , pour tirer droid à Haguenau. Et 
furent , tout en l’inftant , ordonnez les Ma- 
refehaux de camp, avec la cavallerie ligiere, 
pour recognoiflre & affeoir le logis de l’armée. 
Et cela did , toute l’alTiltance print congé , 
louants Sa Majelté de ce changement d’advis ; 
car il y avoit grande apparence de croire , 
difoient-ils , que celle entrée eult apporté 
quelque defaltre , ne fuit- ce que de mettre 
la perfonne du Roy , & de tant de Princes 
& grands Seigneurs , en la mifericorde d’une 
effrontée multitude de vilains. Æfinfy chacun 
fe retira trcs-contant , horfmis M. le C011- 
nellable , qui voyoit celte conclulion faide 
aux defpens de la réputation de fon enten- 
dement ; car il avoit donné ce confeil. 


Tome XXX. 
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CHAPITRE XIX. 

Le Roi marche vers JJagiien.au i dont les ha * 
bitans font forcés de le recevoir avec J es 
troupes. Libéralités de ce Prince envers les 
familles de quelques Officiers Allemands , 
exécutés à mort par ordre de l'Empereur f 
pour leur attachement à la France. 

DonCques , le Roy deflogea de Saverne* 
le dixiefme jour du mois de May audid an 
; 8c pafla le long de Strasbourg , iy une 
lieue près , au deuxiefme logis que lift l’ar- 
mée ; & au troifielme , vint camper devant 
Haguenau , dont les habitans lirent fermes 
leurs portes, & ne laiiïerent entrer perfonne: 
mefmes , il fut refpondu au. Cardinal de Lor-> 
raine , qu’il n’y entreroit que luy troiliefme. 
De quoy Sa Majeflé ativertie par le Ringraff 
qu’elle avoh envoyé devant pour les pra-> 
ticquer.& adoulcir , elle dill que toutes ces 
rudellcs provenoient des lourdes faultes que 
l’on avoit faides en la prize de Metz , &. 
qu’elle n’en efpcroit pas moins de toutes les 
aultres ; & qu’il falloit advifer du retour en 
France; aufli, que depuis fon entice en Lor- 
raine , il n’avoit pû entendre aulcunes nou- 
velles du Duc Maurice. 

, / 
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Mais M. le Conneftable irrité du mefcon- 
tentementde Sa Majefté, faid mâcher l’avant- 
garde , à laquelle il commandoit , quafi contre 
les murs de la ville , & bracquer quatorze 
canons en diligence; avec menaces, que s’ils 
ne font ouverture au Roy , qui venoit pour 
leur liberté, & les tirer hors de la tirannie 
de l’Empereur , il les feroit tous pandre , 
Sc fouldrovcr leurs maifons & la ville. 

Eux, effrayez de l’apprehenfion de ce ton- 
nere , duquel ils voyoient les nuées prettes 
« s’efclorre , car l’artillerie alloit jouer, de- 
mandèrent termes de deux heures, pour con- 
fulter par entre eux fur celle affaire. Il leur 
manda pour la fécondé fois , que s’ils atten- 
doient encores demie heure à fe refoudre , 
& que l’on eull tiré une volée , ils n’efpe- 
raffent plus de mifericorde ; & avoit faid 
desja renger en bataille , en lieu affez émi- 
nent , 8c qui fe pouvoir veoir des murailles 
de la ville , fix mille corcelets , 8c quatre 
mille harquebuziers , préparez à l’affault ; qui 
fut caufe , qu’ils vindrent fe prcfentcr en 
toute humilité à M. le Conneftable, qui les 
rabroua fort affprement , les accufjpt d’ingra- 
titude , & leur commanda de rentrer en la 
ville pour convoquer le Clergé, car ils efloyent 
Catholiques , les aulnes habitant, pour 
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venir audevant du Roy avec honneur & re- 
verance j qui les traitcroit comme alliez & 
con fédérez • & cependant il fe faezit de la 
porte, & y mifl la compaignie du Capitainne 
Sainte-Colombe. Cela ainfi ordonné , Sa Ma- 
jeilé fe prefente à la porte , devant laquelle 
les habitais des qualitez v fufdicles , qui l’at- 
tendoient , fe proflernerent , le fuppliants de 
leur pardonner celle faillie qu’ils avoient com- 
niife par le maulvais confeil des villes leurs 
voifines. Mais il les lift lever , & les reççuft . 
fort amiablement , les appellant fes confe- 
derez ; & le conduifircnt avec la croix & 
le poifte jufques à la principale Eglife , qui 
eft baftie 8c de fondation de nos premiers 
Roys de France ; 8c fuivant la couftume de 
fes prédecefteurs , mift pied à terre pour 
adorer. A l’ifïue de là , il deffendift que per- 
fonne entrait en la ville , que les Officiers de 
fii maifon & de quelques Princes & favoris * . 
avec les munitionnaires ; de façon qu’elle 
fuft confervée, comme fi elle euft elle en vray 
cheur de France. 

Or , encores que le Roy y euft trouvé une 
abondant^ infinie de vivres , 8c d’aultres 
grandes commoditez pour fon armée , fi ne 
prenoit-il pas plaifir d’entrer ainfi par la 
force oc menaces dedans les villes , qui de- \ 


Digitized by Google 



du Maréchal d-e Vieilleville. 21 
voient , à fort oppinion , envoyer au devant 
de luy deux ou trois lieues , le fentant ap- 
procher , & offrir leurs moyens & fervices ; 
mais il fçavoit bien d’où venoit la faillie. 

Et. après avoir revifé toutes les antiquitez 
du lieu, qu’il recogneuft eilre pour la pluf- 
j>art de fes prédéceffeurs Roys de France , 
il en partifl le douziefme jour de May pour 
aller à Wiffembourg , auffi ville Impériale , 
où il fuit rcçeu fort honorablement, fans au- 
cun contraile , ny apparence de reffus , mais 
fort ouvertement, & avec toute humanité; 
jufques à hry vouloir fournir de vivres £nis 
.argent, que le Roy ne voulut accepter, ains 
en hA prendre , en payant , ce qui etloit 
necefiaire par le rapport des Munitionnaircs. 

Sa Majellé y fejourna trois ou quatre jours, 
durant lefquels , les gens de guerre, tant de 
.cheval que de pied, venoient à la iilcachepter 
leurs commoditez; mais auflitoft en fortoient: 
en quoy l’ordre fuft fi bien obfervé , par la ' 
providence des Capitainnes Sainte-Colombe 
& Glenay , qui gardoient la porte devers 
.Spire , tomes les aultres fermées , qu’il n’y 
furvint jamais trouble ny confufion. Sembla- 
blement , les habitans alloient fe promet. er 
par le camp , qui eftoit tout autour de la 
:ville ; 8c les femmes en avoient le plaifir fur 
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le parapet des murailles, des clochiers , 8e 
plus haultes maifons. Les plus riches toutes- 
fois , & les plus gros bourgeois & appa- 
rants , s’eftoient reffugiez à Spire , & avoient 
emmené leurs femmes & filles , & tous leurs 
mefnaiges , craignants la furie 8c indignation 
du Roy , caufée d’une très - jufle occafion , 
car ils avoient livré le Colonel Sebaftien 
Volgebert , & quatre de fes Capitainnes leurs 
concitoyens , prifonniers & ferviteurs de la 
maifon de France , à l’Empereur , pour le 
gratiffier, qui les fill mourir à Auxbourg » 
connue nous avons difl cy-deflus. Mais Sa 
Mijefté n’en parla jamais , & ne voulut faire 
congnoiilre à pas ung de ceux qui choient 
demeurez en la ville, qu’il euft ceüe laf- 
cheté en la fantaifie, ny defir d’en tirer ven- 
geance. Seulement, fe contenta de faire venir 
tous les parants des fufdiâs Colonel & Ca- 
pitainnes, hommes & femmes qui furent tous 
mis en la tente du Roy , vuide de toutes 
aultres gens ; & dihribua aux anciens de 
l’un 8c de l’autre fexe , 8c aux filles , pour 
les marier , environ dix mille efcus ; & aux 
jeunes hommes , fift donner armes 8c accouf- 
tremens , 8c les donna aux Capitainnes des 
vieilles bandes , pour y ellre entretenus toute 
leur vie ■; car on fçeit bien que ung voyage 
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finy , les nouvelles vont à Saint-Caffané (a). 
Quant aux gai'fons , qui elloyent environ 
neuf, que fils, que nepveux des fuldids , 
il en print quatre pour paiges de la petite 
écurie ; & les attitrés il donna à des Princes 
& Seigneurs de fa fuite , les leur recomman- 
dant v & fe fouvenir de quelle main ; qui 
eurent tous fon prefent très-agréable , avec 
promefl'e de leur donner moyen de vivre. 

CHAPITRE XX. 

M. de VieUleville ejl envoyé à Spire. I.a 
Chambre Impériale lui donne audience. Des- 
cription de cette a j} emblée. 

A.v kès que le Roy eufl ainfi exercé celle 
trcs-charitable & plus liberale rémunération, 
digne à la vérité d’un fr grand Prince , au 
contentement & admiration de tout le monde, 
principalement des eftrangiers , il luy entra 
au cœur d’envoyer devers ceux de Spire , 
pour fonder de quelle affeâion & volonté 

... 4 . » 

( a ) C’eft-à-dire , on fçait bien que quand les nou- 
velles bandes ont fiui leur voyage, & que l’on n’a plus 
befoin de leur fervicc , on les calîe & on les congédie. 
Aller a Si. Ctijfant, eft une façon de parler proverbiale 
qui lignifie être caffé, ou, comme ou parle aujourd’hui, 
être réformé. 
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ils le vouldroient recepvoir s’il Te prefentoit 
à leurs portes avec fon armée, qui ne leur 
feroit non plus de dommaigç qu’elle a fai& 
à Wyftembourg; & fçavoir, femblablement, 
la façon de fon entrée, & de quel nombre 
de gens ils vouldroient qu’il fuft acçom- 
paigné. k v. 

Sa Majefté ayant pris ce confeil avecques 
foy-mefme, fans le communiquer à perfonue 
envoya quérir M. de Vieille ville , auquel elle 
fe defcouvrit ; luy commanda de prendre 
celle charge : qui l’entreprill trcs-Jvoloniier$ , 
bien qu’elle fuft fort chatouilleufe ; mais ce 
ne fuft fans luy dire que les me fines raifons 
qu’il luy avoit par cy-devant déduides pouç 
le divertir de l’cntréee de Strasbourg, pou- 
voient fervir pour cefte-cy : Cejl tout ung , 
dift le Roy : je veux que vous y allie ^ 
car quand ores (a) , ils me V accorderaient , 
il ne s'enfuit pas que je m'y veuille prejenter^ 
n'y que je l'accepte . » 

Là-deflus M. de Vieilleville s’achemine, 
& prend feulement vingt Gentils - hommes, 
d’honneur & deux Trompettes; l’ung def- 
quels il fait débander de fa trouppe , avec 
ung truchement , pour éviter le hasard qqe 
coururent les Ambafladeurs , aiin de leur 
(a) Quand mèoic. 
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annoncer fa venue ; & qu’il venoit de la 
part du Roy leur dire quelque créance. 

Il ne fe fuit pas fltoft prefenté à la porte, 
qui efloit fort bien gardée, fur-tout de cor- 
celets , que deux Bourguemaiflrcs , eflants 
à cheval, le vindrent recep voir, luy difant, 
en beau laiigaige François , qu’il efloit le 
très-bien venu , puifqu’il venoit de la part 
d’un 11 grand Prince j auquel la Germanie 
avoit une infinie obligation, d’avoir pris tant 
de peine que d’eflre venu en perfonne la 
mettre en liberté , avec une fi brave armée, 
que dès long- temps ils n’en a voient veu une 
une pareille ; & le menèrent delcendre à 
la Couronne pour fe ralïraichir ; mais qu'ils 
avoient charge de ne l’abbandonner , qu’il 
ne fuit prefl , ppur le conduire au Palais ou 
Hoflel de ville , où les Seigneurs & Chefs 
. de la Chambre Impériale de Spire l’atten- 
doient : qui fut caufe qu’il fe diligenta 
pour ne faire trop tarder ny les ungs .r.y les 
aultres. 

Eftant conduift par les fufdiâs , en la 
Chambre Impériale , il veid foixante per- 
founes aflifes en beau rahc , tous l’epée ceinte, 
à foureau de velours , & grands bouts d’ar- 
gent; chacun fa chefne d’or en elcharpe, 
hormis dix , veflus de robbes longues, qui 
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cfloicnt au milieu des cinquante, & vingr- 
cinq de chafque codé. Et comme il entra , 
eftant au milieu des deux Bourgtiemaidres, 
ils fe levèrent tous fans rompre ny aban- 
bonner leur ranc , & le faluerent fort reve- 
remment ; puis fe raiîirent ; & les deux def- 
fufdiéts le menèrent en une chaire qui edoit 
là préparée vis-à-vis, & à l’oppofite des 
foixante , Sc auitant élevée que leur fiege , 
couverte de velours cramoifi , & iing daix 
deiïus; comme audi y en avoit-il ung aultre 
fur les dix : item, un fiege plus bas , tap- 
pide pour les Gentils - hommes qu’il avoit , 
amenez; le tout en un rond fort magnifi- 
quement drede. Et faifant, M. deVieilleville, 
approcher le truchement du Roy, nommé 
Baptifle Braillon , Abbé de Bourgmoïen, les 
foixante , tous d’une voix , luy dirent qu’il 
parlait François , & qu’il n’y avoit pas ung 
en la compaignie, qui n’y. euft edudié, & 
le fçavoit fort bien. Alors M. .de Vieilleville 
commença à parler ainG : 

CHAPITRE XXI. 

* ‘ 4 • . , • 4 

Harangue de Af. de Vieilleville à la 
Chambre Impériale de Spire. 

« Si j’eude penfé, magnifiques Seigneurs, 

» trouver une fi excellente & fpeâable com* 


Digilized by Google 



* 

du Maréchal de Vieille ville, tj 
» paignie, je n’eufle pas accepté celle charge, 
» plulloil l’eufle-je dcferce à ung Cqnnellable 
» ou Marefchal de France : Et quand le Roy 
» mon Mailtre eufl député devers vous ung 
» Prince de fon Sang, il ne fe fuft faid au- 
» cun tort; car je ne verray jamais aflem- 
» blée qui mieux me reprefentafl le Confeil 
» privé de Sa Très - Chreltienne Majellé , 
» où il y a nombre de Princes , grands 
» Seigneurs , & très-dodes Sommes , que 
» celle que je voy devant mes yeux : tou- 
)» tesfois, puifque celt honneur m’eft efcheu 
» par la beneficence de Sa Majellé, & comme 
» d’une influence celelte, je vous fupplie , 
» Meilleurs , avoir agréable ce que je vous 
» propoferay de fa part; & vouloir adjoutler 
» aultant de foy à la créance qu’il m’a don- 
» née , comme li vous l’entendiez de fa pro- 
» pre bouche : & pour commencer je vous 
» diray : 

» Que Sa Majellé , bien advertie de la 
» Souveraine authorité que vous avez fur 
» tout ce qui concerne l’honneur , la gran- 
» dcur & confervation du St. Empire , & 
» que généralement les villes qui font deçà, 
» 8c fur le traid 8c ligne du Rhin , depuis 
» fa fou me jufques à fon emboucheure en 
» la tuer, pays 8c région d’une mer veilleufe 
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» eftendue , dépendent de celle Chambre , 
» & y viennent comme en dernier reffort 
» chercher la juflice; mefme que tomes les 
» importantes affaires d’Ellat vous font com- 
» muniquées pour avoir fur iceux vos faiges 
« advis & préméditées oppinions; Sa Majedé, 
» dis*je, a une extreme envie de conférer 
« avec vous pour entendre ce qu’elle doit 
» plus entreprendre pour ce voyage , ne 
» pouvant avoir aucunes nouvelles du Duc 
» Maurice, ny de fes conféderez; ou fi elle 
» doit pouxfuivre plus avant , ou du tout 
» s’en deliller ; & pour cefl effeft , elle n’a 
.» peu prévoir ungplus expédient moyen que 
» de venir en celle ville. 

» Mais, premier que de s’y acheminer, 
» elle vouldroit bien fçavoir quelle elt vollrc 
» volonté fur fa réception , & fi vous avez 
» agréable qu’elle face, approcher fon armée 
» de voflre ville; qui n’y fera non plus de 
« dommaige ny degail , qu’elle a faiél autour 
» des murailles de Wyffembourg où elle 
» campe encore aujourd’huyj & s’il luy vient 
» en fantaifie d’entrer en vollre ville , eu 
» quelle compaignie il vous plailt la re- 
» çepvoir. 

jt » De vous arrefler fur ce qui s’eft paflfe 
» en la ville de Metz : rien n r y a eflé faiô 
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>» qui ne s’y deflace à la l'impie priere du 
» Duc Maurice; car.ne ignorez poind, qu’il 
» ne foit fi amateur de fa patrie , & jaloux 
» de l’honneur & graifdeur du St. Empire, 
» qu’il ne voüldroit pour mourir , tolerer 
» ny fouffrir , que une telle ville en fuft 
» énervée par fon moyen , & que celle re- 
» putation en demeurait à fa pollerité ; car 
» il elt trop grand Prince. Mais la princi- 
» pale occafion de celle faezie , après la 
» première, a cité, de crainte que les fer- 
» viteurs de l’Empereur , au Gouvernement 
» du Duché de Luxembourg, ne la furprif- 
» feut , citant fi proches voifins pour en- 
» clore noltre Roy & fon armée affin de 
» nous coupper le palfaige & oltcr tous 
« moyens de pouvoir retourner en Fran- 
» ce. Quant à la première , elle elt allez 
» cogneue & manifelte à tout le monde , 
» qui elt pour la frie de nos vivres & pour 
» la feureté du palfaige de France en Alle- 
» maigne ; car il arrive tous les jours Geu- 
» tils-homtnes, Capitaines, de François en 
» noltre armée, d’aultant que le Roy cuit 
» fi grand halte de vous venir fecourir, qu’il 
» ne donna pas loifr à la Noblelfe de fou 
» Royaume ‘de le venir joindre, premier 
» que d’en fortir; & pour recottipence , les 
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» payfants de tome celle contrée les aflbm- 
» ment & maffacrent , s’ils ne marchent en 
» grande trouppe & caravanne ’ y femblable- 
» ment , pour ia letireté des pacqucts & 
» advertiffements que les Gouverneurs des 
» provinces de France , qui font en grand 
» nombre , defpefchent à Sa Majeflé, pour 
» l’advertir du bon portement de tout fon 
» Eliat : car nous avons des ennemis par- 
» tout, 8c de très -grandes affaires en An- 
» gleterre 8c Italie, aufquelles toutesfois Sa 
» Majeflé a préféré voftre liberté. 

» Qui font les plus prégnantes & perti- 
» nent.es raifons qui ayent meu Sa Majeflé 
» à faire celle inveftiture , qui ne durera 
» que jufques à ce que noftre armée campe, 
» 8c fe pourmeine en voflre fpacieufe, fer- 
» tile & trcs-deleétable Auflrafie.Ne craignez 
» donc, magnificques & fpeclables Seigneurs, 
» d’ouvrir vos cœurs & vos portes au Roy 
» voftre bon amy 8c confédéré , pour l’hon- 
» neur & réception , non-feulement félon fa 
» grandeur 8c mérités , mais pour vous ac- 
» quitter de l’obligation que vous avez à 
» ung fi grand Prince , qui' n’a poincl craint 
»> d’expofer fa propre perfonne pour vous 
» tirer de captivité , 8c de là tirannicque 
» fervitude en laquelle l’Empereur vous 

i 
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» a par fi longues années recîuiâs & op- 
« prelîèz. o 

/ 

CHAPITRE XXII. 

Réponfe de VAJfemblée à M. de VïellUvllle. 

C^uand AI. de Vieilleville euft achevé de 
parler, les dix en fe levant fe départirent, 
cinq d’ung collé , & cinq de l’autre; & al- 
lèrent aboucher les cinquante à gauche & 
à droiâe ; puis fe raffemblerent tous les 
foixante , qui furent pour le moins une 
bonne heure en ce collocque; & après s’eftre 
raffis , l’un des dix , nommé Chœlius ( a ) , 
commençea à parler ainfi : 

« Noble & illuftre Seigneur, M. de Vieil- 
» leville, nous avons ouy fort attentivement 
» & meurement compris la créance que vous 
» avez prononcée , de la part de la Très- 
» Chreftienne Majefté , & tenons à grand 
»> faveur qu’elle vous ait député devers nous, 
» & préféré à ung Conneflable ou Marefchal 

v - • ' 

( a ) Il y a apparence que celui qui porta la parole, 
éloit le Dottcur Calius , un des partions de la France : 
le Recueil de Ribier renferme plufieurs de fes dépê- 
chés , oj il rend compte de ce qui fe palfe en Alle- 
magne. ( Voyez les Lettres Sc Mémoires d’Eiîat Je 
Ribier, Tome I, p. 588, Sc Tome II, p, zî.J 
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» de France , voire à ung Prince de Ton 
» Sangj car nous nous arrêtons plus à la 
v bonne renommée d’un Chevalier d’hon- 
» neur, craignant Dieu, valeureux & homme 
» de, bien, que à toutes les grandeurs du 
» monde ; eflants fi bien informez des de- 
» portements de ' voflre armée , que nous 
» avons fçeu avec toute vérité, que par 
» tous les villaiges où elle a pafie , on ne 
» fçauroit trouver en maifôn qui foit, portes, 
» feneflres, grilles ni meubles* qui n’ayent 
>i eflé brifez , rompus , enlevez ou brûliez } 
» & beaucoup de maifons , horfmis ceux 
» où vous avez logé avec deux cents hommes 
» d’armes que vous commandez & condui* 
» fez en la confervation defquels vous vous 
» elles fi foigneufement employé* que vous 
» avez tousjours laifTé vingt & cinq ou trente 
» Gentilshommes en vos logis dérricre,& 
» jufques à ce que toute l’armée fût pafTée , 
» pour empefeher toutes infolences & cruaul- 
» tez ; & qui plus eft , nous avons bien fçeu 
» que vous avez tousjours envoyé de bonne 
» heure demander aux Marefchaux de camp 
» voflre quartier , pour aller audevant de 
» vos hofies, les attcfler, & a fleurer qu’ils 
» n’auroient aulcun mal ny dommaiges en 
» leurs perfonnes, meubles ny befliaux, mais 
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» bien payez de ce qu’ils fourniront ; de ' 
» . quoy y plus de fix cents mefnages qui s’y 
» font fiez, fe font bien trouvez, & plufieurs 
» s’en louent encore par celle ville ; là où 
» par tous les aultres villaiges que l’on n’en 
» pouvoit pas tirer meuble ni beflial, à caufe 
» de la fubite frayeur de vofire armée, Sc 
» principalement la cavallerie ligiere en a 
» ufé comme en terre d’ennemy. Par ainfi, 

» vous elles le très-bien venu ; & de meil- 
» leure ny de plus agréable bouche ne pour- 
» rions-nous entendre la conception de Sa- 
» diéle Majefté. 

» Pour à laquelle refpondre»» nous vous 
» difons , que nous remercions trcs-hum- 
» blement Sa Très-Chreflienne Majefié , de 
» la grande affifiance qu’il luy a pieu & plaifl; 

» encore nous faire , pour repoufler les tors 
» & injures faictes à nos Princes & confe- 
» derez de tous les ellats de l’Empire ; nous 
* » laiflfant , par celle très-grande obligation , 

» ung regret perpétuel de ne nous en pou- 
» voir jamais acquitter. 

» Mais , que fon armée vienne camper 
» auprès de nos murailles , c’elt chofe que 
» nous ne vouldrions pour mourir permet- 
» tre. Que fî le Conneftable le luy. vouloit 
» perfuader , & l’entreprandre , nous ferons 
Tome XXX . C 


Digitized by Google 



34 Mémoires 

» contraints de nous jeter fur Ja deffenfive; 
» mais de faire fou entrée en notre ville , 
» nous le luy accordons de très-franche vo- 
» lonté, & luy ferons tous l’honneur qu’il nous 
» fera poffible. Et tout ainlî que nous vou- 
» Ions paroitre plus advifez que les Meflins , 
» nous ne voulons pas aulTi ellre fi rigoureux 
» que ceux de Strasbourg , qui ne luy accor- 
» derent que quarante Gentilshommes; car 
» nous luy permettons d’y entrer avec cent 
.» de tels qu’il luy plaira choifir : oultre lef- 
» qiiels , pour votre rcfpet Sc réputation 
» de vos vertus , vous prions de i’accom- 
» paigner arec la trouppe que vous avez 
» amenée , que nous voyons ici prefente , 
»> qui nous femblent gens d’eüide & de 
» maifon. » 

A celle offre M. de Vieilleville fe leva 
pour les remereyer fort dignement : auffi 
-elloit-elle très-honnete; & adjouta que Sa 
Majeté n’avoit de quoy fe douloir, & qu’elle 
devoit fc contenter, pourveu qu’ils luy ac- 
cordaffent ung autre point pour avoir fon 
entrée & fon iffue en toute liberté , qui etoit 
que la porte devers fon armée, feroit gardée 
par ung de fes Capitaines, 8c fa compaignie 
ne feroit que de cent hommes bien comptés. 
Mais tous, d’une voix, s’efenerent fur cete 
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parolle , difant : Nullement , nullement ; 8c 
qu’on les vouloit traiâer à la MeJJine (a) ; 
8c rompirent de colere l’aflemblée, fe levant 
avec murmure , M. de Vieilleville fembla- 
bleinent ; 8c s’en alla en Ton logis de la 
Couronne , tousjours accompaigné de ces deux 
Bourguemeftres , qui le voulurent deffrayer, 
fuivant le commandement qu’ils en avoient ; 
mais il ne le voulut fouffiir,*& qu’il avoit 
bon Maiflre. 

. Eftant monté à cheval , il fut esbahy de 
veoir toutes les rues, depuis fon logis juf- 
ques à la porte par où il devoit fortir, plein- 
nes de foldats des deux coftés , l’ung de 
corcelets , & l’aultre de harquebuziers; 8c la 
grande place, couverte de gens de cheval 
en bataille , où nous comptafmes fix cor- 
nettes, qui tous nous firent de belles falves, 
tant les harquebuziers que pifiolliers. 

CHAP.ITRE XXIII. 

Le Duc Maurice de Saxe donne avis au Roi 
de fon accommodement avec VEmptreur. 

O R le Roy avoit envoyé l’un de fes valets 
de chambre nommé Oriz avec M. de Vieille- 
ville , fous pretexte de veoir la ville. Mais 
(a) Comme ceux de Mctc. 
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il avoit commandement de bien oblèrver tout 
ce qui fe pafferoit à Spire en Ta négociation , 
& prendre les devants pour l’en advenir fidè- 
lement, & qu’il n’en oubliai! une feule pa- 
rolle. Lequel n’y faillit pas ; car incontinant 
que ce Confeil fut levé , il monta à cheval , 
& vint trouver au grand galop Sa Majeflé , 
laquelle il certifia de tout ce qu’il avoit veu 
& entendu. * 

Ellant forty M. de Vieilleville, & desjà 
en la campaigne , il demanda Oriz ; mais 
perfonne ne luy en feeuft répondre , ny qu’il 
elloit devenu. Et eftant arrivé devers le 
Roy , Sa Majeflé luy difeourur tout au long 
le fonds de fa charge , fa belle harangue au 
Confulat , fi promptement prononcée , leur 
honnefle refponfe,& la réputation en laquelle 
ils le tenoient : fcmblablcment , leur courrou* 
fur la garde de la porte , qui lift bien penfer 
à M. de Vieilleville, que Oriz avoit paffe 
par-là. Dequoy il fut bien marry ; car il de- 
voit avoir , ce luy fembloit , l’honneur de 
fatisfaire Sa Majeflé , puirqu’il en avoit eu 
toute la peine. 

• Cependant le Roy loua grandement M. 
de Vieilleville , luy difant qu’il n’avoit rien 
obmis en fa charge , & qu’il l’avoit aufii 
exactement executée , que fi le Chancellier 
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& tout fon Confèil luy en euflent donné les 
mémoires & infini étions ; mai* qu’il voyoit 
bien que la prife de Met», ainfi précipitée, 
le contraindroit de planter à Wiflèmbourg 
le bourdon ; & qu’il falloit penfer du retour, 
non pas d’aller plus oultre. Là - de (Tu s , il 
arriva des Ambaffadeurs des Archevefques 
de Trieves, Mayence , Coloigne & aultres 
Princes , devers Sa Majelté r qui n’en tint 
pas grand compte; & leurs harangue* faides-, 
aufquelles le Cardinal de Lorraine Charles 
refpondit fur le champ en trcs-élegant latin , 
ils furent depefehez du foir au lendemain 
( 11 )., & fans ceremonie , & s’en retour» 
nerem. 

Le lendemain du partement des AmbaP- 
fadeurs ,- le Roy reçeut la lettre du Duc 
Maurice (12) , par ung Gentilhomme Alle- 
mand nommé Claris, avec créance qui portoit 
l’extrefme defplaifir qu’ib avoit receu , que 
Fon eufl failly la ville de Strasbourg & les 
aultres de la ligne du Rhin; & que quicon- 
que avoit conduiél celle entreprrfe , s’eflort 
grandement oublié , d’avoir attaqué les villes 
du plat pays, & par cefl amufement faiét une 
telle perte ; car on les euft tousjours fort 
aifement recouvrées : mais voyant- qu’il n’y 
avoit plus d’ordre de pourfuivre plus oulxre 
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leurs deffeings ,, puifqu’ils eftoient defcoü- 
verts , d’autant que les fufdides villes pren- 
nent gardes à elles , & fe fortifient d’hom- 
mes , de remparts , & toutes munitions , il 
fupplioit Sa Majefté fe retirer. & s’en retour- 
ner en France; car il n’en viendroit jamais 
au-deflus, non pas d’une feule, qu’avec le 
hazard de deux ou trois batailles; & que, 
quant à luy il n’oferoit fe prefenter à fon 
fecours , il luy feroit imputé à trop grande 
.perfidie contre fa patrie ; mais que celuy qui 
,avoit pris la ville de Metz, avoit fort mal 
profond/ (a) la conféquence de cefl évé- 
nement. C’eft le fommaire de la créance que 
Glaris rendit fidellcment au Roy, M. le Con- 
neftable feul prefent. 

Quant au fubjet des lettres , il remercioit 
très- humblement le Roy de fon afliftancc , 
en vertu de laquelle , l’Empereur, craignant 
que Sa Majefté ne paflaft le Rhin avec fen 
armée , luy avoit accordé tout ce qu’il avoit 
projedé de luy demander par l’entremife du 
Roy des Romains , qui s’eftoit monftré , en 
ceft accord, fort favorable à fon party, entre 
aultres de la reddition des Princes , qui tous 
eftoient avecques luy en liberté , & les gar- 
nifons Hefpaignolles rnifes hors des villes 
. (a] Approfondi. 
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Impériales, où elles eftoient par cy-devant; 
& aufdiétes villes, leur artillerie rendue, & 
les daces & tributs fupprimez & annuliez; 
8c qu’ils eftoient , de cefte heure, bien ré- 
conciliez, & tons les Eflats de la Germanie 
fort fatisfaits. Dequoy il luy avoit une immor- 
telle obligation ; & qu’il pouvoit, en recom- 
penfe, faire eftat de fa vie, de fon fervice». 
<& de toutes fes forces & moyens, pour les 
employer envers 8c contre tous r excepté le 
St. Empire; offrant, fur fon honneur 8c falur, 
de luy fournir tousjours vingt mille hommes 
de pied, 8c dix mille chevaux pour pafler 
fur le ventre à tous fes ennemis; ne voulant 
que anltre Capitaine les conduisit 8c hazar- 
daft à fon fervice, que luy en perfonne , fa vie 
la première; 8c qu’il fe pouvoit vanter par 
tout le monde, d’avoir ung Efleéteur du St. 
Empire à fa dévotion. Que fi les aultres fix 
totnboient en mefme concurrence de volonté 
avec la fienne , il fe ponrroit bien affeurer 
du diademe Impérial , advenant la mort de 
ceftuy-cy : encore 11 ’en faut-il poinÆ perdre 
l’ëfperance ; car fi le vivant alloit faillir au 
monde , il a tqnt de crédit & d’authorité 
envers fes compaignons , que fa voix fera 
tousjours plier les leurs à une partie de fes 
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defirs , & ainfy le luy promettoit , en foy 
& parolle de Prince d’honneur. 

Celle lettre contenta merveilleufement le 
Roy ; mais le Conneftable fe defpita fort de 
la créance de Glaris; car c’eftoit à luy qu’elle 
s’adrefToit. « Eh bien , luy dift le Roy, avez- 
» vous faid de grands trophées de celle prife 
* de Mets ; mais vous voyez en quelle in* 
» dignité nous en fommes envers ce Prince, 
» & le mefcontentement qu’il en a, qui eftoit 
.» noftre eftoille , à la lueur de laquelle nous 
» marchions. Vous ne m’avez jamais voulu 
» croire ; encore fi vous euffiez laiffe ung 
» Gentilhomme de la ville pour gouverner , 
» fuivant l’advis de M. de Vieilleville , qui 
» reffufa l’eftat , prévoyant ce qui en eft 
» advenu , nous euffions exécuté une partie 
» de l’entreprife , & n’eulîions pas jedé le 
» manche après la coignce. Or c’en efi faid, 
» il n’y fault plus penfer ; mais feulement 
» délibérer de noftre retour en France, avec 
» noftre courte honte. » Le Conneftable, qui 
cognoifToit fa faulte , demeura comme intcr- 
did , n’ayant que répliquer là-deflus , & fe 
retira, bien fafché, cfe la préfence de fon 
Maiftre. 

Voilà comme, pour s’arrefter en fon oppi- 
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nion , & defdaigner ou mefprifer toutes les 
aultres, ce brave & fuperbe voyaige , enfe- 
mencé de tant de Princes, Seigneurs & grands 
Capitaines , qui dévoient porter une armée 
entière; & de celle groifj'e ( a) , enfanter à 
la Couronne de France une centaine de bon- 
nes villes pour le moins, avorta de neuf mois; 
encore à male peine en portaft-il trois bien 
complets; car nous commenceafmes à camper 
le lixiefme Mars , & tournafmes la telle de 
l’armée devers France ( b ) , le 23 du mois 
de May. 

CHAPITRE XXIV. 

Retour de l'armée du Roi en France. 

D okcquhs, fuft advifé de partir ( c ) 
J 'armée en quatre. Le Roy , le Duc de Ven- 
dofme , le Connellable, & le Duc d’Aumalle 
en prindrent chafcun leur part (d) , qu’ils dé- 
voient mener par divers chemins : mais celluy 
du Duc d’Aumalle fut le pire des quatre , 

( a ) Groflefle. 

(b) Selon l’Itinéraire des Rols de France, Henri II 
étoit à Châlons le 7 Juin. 

( c ) Partager. 

(d) Rabutin prétend que l’armée ne marcha qu’en 
trois divifions , la première commandée par le Roi* 
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eflant pays efiroid, monteux, fterile , & fort 
mal peuplé de villaiges;& pour ce que c’eftoit 
sing jeune Prince y non encore gueres expé- 
rimenté , le Roy- commanda à M. de Vieil- 
Jeville de l’affifter» avec la compaignie de 
AI. le Marefchal de St. André , ouhre fon 
quart d’armée , qui eiloit compofé de dix 
aultres compaignies de Gendarmes, de quatre 
mille chevaux ligiers , defqnels*il fut créé fur 
Je champ Colonel, & diftraicts de l’obéihance 
jdu Duc de Nemours, qui en eiloit Général, 
de vingt EnfeignesFrançoifes nouvelles ban- 
des , de dix vieilles , un régiment de Lans- 
quenets, cinq cents harquebuziers à cheval. 

Et AI. de Vieiileville y fit venir AI. d’Efpinay, 
avec les cinq cents Gentilshommes volon- 
taires, defquels le Roy luy avoir donné la 
charge. Le departement de l’année ainfy • 
faict , 8c comme l’on felfoit les apprêts pour 
defloger le lendemain au plus matin , 8c pren- 
dre chacun fa routte, ceux de Spire envoyè- 
rent quarante mille pains, 8c cinquante pippes 
de vin au Roy; 8c avoient chargé ceux qur 
conduifoient ce raffiaichiflement, de s’addrefi- 

. ’ . . ' ‘ . * î . 3 . » . • * i 

ayant fous lui le Connétable, la fécondé par le Due 
de Vendôme , la troifième par le Duc d’Aumale. Sur 
le furplus il s’accorde avec les Mémoires de Vieil- ' 
lcville, .... 
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Çetr à M. de Vieilleville , pour en faire le 
prefent, qui amenèrent le tout enfon-quar- 
tier ; & avoient, quant & quant, avec le 
charroy , particulièrement pour luy , de la 
part defdits de Spire , beaucoup de fingula- 
ritez ; fçavoir , quatre pippes de vin% une 
douzaine de faulmons du Rhin , Sr.en pafle 
à leur mode, tous entiers ; cinq cens d’a-» 
voyne , deux charniers, l’un plain devenais 
1 fon de cerf, l’aultre de fanglier , 8c une 

cacque de faulmon fallé. •- .* ‘:i •• 

Ces Depputez arrivez devers M.;de Vieil- 
leville, il les prefenta à Sa Majelté à laquelle 
il teftiffia leur prefent eftre en fon quartier. 
Relloit d’envoyer les Commiflaires des vivres 
pour s’en faezir, & en tenir compte. Cepen- 
dant Sa Majeflé remercia fort humainement 
par lettres , les Seigneurs de la Chambre 
Impériale de Spire , de celle tics - grande 
& très-liberale courtoyfie , comme faicie fort 
à propos, 8c en. l’urgente neceffité , 8c ré- 
munéra en grand Roy ceux qui en. avoient 
elle les conduâeurs , qui s’en retournèrent 
très-contants à Spire , & dès le mefrne foir ; 
car il 11 ’y a pas plus de deux heures de 
chemin de Wyûembourg jufques-là, 8c belle 
plaine. 

M. de Lczigny , acçpmpaigné de fa fqua- 
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drille de Com*iiffaires & Clercs de vivres, 
avec fort charroy , vint au quartier de M. 
de Vieille ville, pour prendre le prefent de 
Spire, mais fe doubtant que le commande- 
ment de M. le ConneAable ferait fans mi- 
fericoide , & qu’ils, avoient charge d’enlever 
le tout , en.avoit desja faicl partir toute nuiét, 
juftement la moitié, monftrant aux deffufdids 
l’autre. Lefquels indignez de ce retranche- 
ment y dirent qu’ils s’en plaindraient au Roy 
& à M. le ConneAable , & qu’il n’eAoit pas rai- 
sonnable que le ferviteur tailla A à fon Mai Are 
les morceaux ; Si tout à plain d’aultre langaige 
inutile, qui ne paAbitpas oultre toutesfois, car 
ikcognoiAbient l’humeur de l’homme. A quoy 
il refpondit , qu’ils le prioïïent s’ils vouloient ; 
car s’ils partoient de-là fans l’enlever, ils ne les, 
y trouveroient plus dedans une heure : & leur 
monAra une carte de la cofmographie du (a^ 
traijl du Rhin, par laquelle il leur fiA veoir, 
que au chemin qu’ils alloient prendre, qui 
eAoit de trente lieues, if n’y avoit que vingt 
& deux villaiges ; & s’il faifoit fon debvoir* 
il fe faeziroit de tout le prefent , veu que 
tous les autres quarts de l’armée n’ont, par 
leurs chemins , que belles plaines , ung mil- 
liaflTe de villaiges & grand nombre de bonne» 
(a) Du cours. * 
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villes ; & que , à caufe des deftroiâs 6^paf- 
faiges mal acceffibles du lien , il avoit refufé 
de l’artillerie , contraints de changer tous 
leurs charroys en mulets & fommiers. 

Ces Commiffaires ne furent pas oppiniaf- 
tres-, & enlevèrent incontinant celle moitié. 
Mais ils n’oublierent pas à faire leur plainte ; 
fur laquelle M. le Gonneflable fe courroucea 
afprement devant le Roy , tafehant de rendre 
odieufe celle hardielTe, & le faire entrer en 
colere ; jufques à dire , qu’il falloir envoyer 
toute l’armée , pour la recoulfe de celle moi- 
tié ; car elle y avoit generalement interelh 
Sa Majellé voyant la chofe préparée à une 
mutinerie, veult entendre que c’ell; & envoyé 
quérir M. de Vieilleville , qui n’avoit pas at- 
tendu ce meflaige; car il efloit aux troulfes 
des Commiffaires , & fe prefenta , peu s’en 
fallut , auffi-toll , fort bien accompaigné , di* 
fant : « Qu’il plaife à Vollre Majellé, Sire, 
» commander à M. le Connellable de pren- 
» dre le chemin que vous avez ordonné à 
» M. d’Aumalle, nous ferons trcs-contants 
» de luy quiéter tout ce que nous avons pris, 
» 'flic de nous acheminer par le lien : que lî 
» vous fçaviez les neceffitez , incommoditez, 
» famines & mefaifes qui nous conviendra 
» pallir par ce chemiri-là, tant s’en fault que 
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» vdus nous vouluffiez oflcr ce que nous 
» avons , que vous nous devriez honorer de 
» unit le prefent de Spire; & avoir regret 
» d’avoir fi mal partaigé ce jeune Prince ; 
» car je ne penfe pas que la moitié de nos 
» trouppes en pui fient revenir. Et qu’ainfi 
» foit, Sire, il plaira à Vofire Majeflé veoir 
» & bien confiderer celle carte de la cof- 
» mographie du troift du Rhin ; en combien 
» de périls & dangiers nous allons engoulfer, 
» par ung chemin eflroid de trente lieues 
» de long, où il n’y a une feule ville, & 
» pour le plus , trente & deux villaiges. » 
Le Roy, encore qu’il fut bien tard, print 
la peine de bien revifer celle carte , & trouva 
le dire de M. de "Vieille ville fi véritable , 
que s’il eull peu revocquer l’ordonnance des 
chemins , il l’eult faiél très-volontiers : mais 
voyant la rudelfe & llerilité de ce pays-là, 
declaira en l’inllant la prife des vivres , que 
avoit faiéle M. de Vicillcville , fort bonne , 
& la luy adjugea ; delfendant à M. le Con- 
nellahle, pour éviter quelque trouble oufedi- 
tion en fon armée , d’en plus parler : car tel 
elloit fon plaifir. De quoy il cuyda crever 
de raige & de defpit ; car il penfoit bien , 
par fon crédit, que Sa Majellé commande- 
roit que le tout fuit ramené , qui elloit dcsjà 
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au premier logis que l’on devoit faire le len- 
demain, très - malaile à forcer, fi on l*eu& 
entrepris; car M. de Vieille ville , premier 
que de venir part 1 er au Roy , avoit fuict par- 
tir tous les harquebuziers à cheval & deux 
mille à pied pour garder le paiî'aige. 

Mais Sa Majeflc ne fe pouvoit garder de 
hault louer M. de Vieilleville , difant qu’il 
luy apprenoit fa leçon", & que , à la vérité, 
ung Chef d’armée ne doit jamais marcher 
fans une carte , non plus qu’un bon pilote, 
ou patron d? galere , fans fa calamite (a), 
pour cognoillre la portée des pays où il 
marchç , la diflance des lieux , les difïicultez 
des montaignes & rivières, & que de fa vie 
il n’y fera faulte : luy donnant ce los & 
honneur , d’en avoir le premier apporté l’in- 
tention en France. 

CHAPITRE XXV. 

L'armée Je retire partagée en quatre corps t 
Celui que le Duc d'Aumalle commandait , 
Jouffre de grandes incommodités dans fa 
marche . V armée réunie ajjîege Rodemach. 

Doncques le lendemain , qui fut le 25 e , 
de May 1572, l’armée ainfy départie com- 

(a) C’cft-à-dirc, fa batifole. Calamite , en vieux lan- 
gue ; fignifie aimân , ou pierre d’aiman. 
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mehcea à marcher par les chemins ordonne*» 
Le Roy s’en alla devers la Duché des Deux- 
Ponts. M. le Conneftable le fuyvoit d’une 
journée. M. de Vendofme retourna fur fes 
voycs ; c’elt-à-dire, reprint le chemin que 
l’armée avoit tenu de Metz à Wyflcmbourg. 
Et M. d’Aumalle enfourna ce deltroiét qui 
reprefentoit le chemin de Chamberry au 
Montcenys, horfmis que les torrens n’eftoient 
pas fi impétueux & ravylTants , ny les pré- 
cipices fi efpouvantables. Toutesfois, en plu- 
fieurs endroiâs , il falloir que les gaftadours 
& pionniers efiargiflent les chemins pour les 
mulets & .relie du bagaige. En quoy nous 
pallifmes beaucoup (a), & campions le long 
des coufieaux & collines ; car il fe trouvoit 
bien peu de plaines, encore gueres fpacieu- 
fes ; poinét de villaiges , ny ung feul païfan 
qui nous apportait aulcun ralFraichilTement. 
Ce que voyant M. de Vieilleville , envoya 
le Marefchal -des- logis de la compaignie , 
nommé Moyfandiere , avec fix hommes d’ar- 
mes & dix archers , travcrfer la montaigne 
& reconnoiftre ce qui eftoit au -de -là, & 
dire , s’ils trouvoient des peuples , qu’ils ap- 
portaient leurs denrées , & les afleurallent 

(a) Les difficultés de cette marche font également 
alteftécs par Rabutin. 

qu’ils 
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qu’ils feroient bien payez à leur mot. Ce 
qu’ils firent ; & à leur retour au quatriefme 
logis, car il y avoit troys lieues de traverfe 
par pays tousjours monteux jufques à trouver 
la plaine , ils amenèrent avec eux foixante 
payfants chargez de toutes fortes de com- 
moditez , dequoy ils furent bien payez , & 
reconduiâs en toute feureté; qui abbrevcrent 
toute celle plaine de noflre courtoilie , que 
à mefure que nous marchions , nous trou- 
vions tousjours des payfants avecques vivres, 
mefme des femmes chargés de fourmages , 
de jonchées (a) , dequoy elles remportoient 
bien de l’argent , & s’en retournoient tous 
fort contants : qui nous fuit un grand fou- 
laigement. Aulfi , fans ce bon ordre & police, 
qui n’elloit à fon de tambour 8c de trompette, 
que fur la vye à qui raviroit feulement une 
prune, nous eflions ruynez; 8c le faifoit M. 
de Vieillcville fi rigoureufement obferver, 
foubs l’authorité de M. d’Autnalle, qu’il n’eult 
pas pardonné à fon propre frere. Mais le vin 
du prefent de Spire nous elloit fort ejchar- 
fement ( a ) dillribué par les compaignies, 
comme fi nous eulfions elté afiiegez; encore, • 

(a) C’eft le Giuncata des Italiens, efpèce de fro- 
mage de lait fraîchement caillé & égoutté. 

(b) Petitement. 

Tome XXX, D ' 
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cefle providence de M. de Vieillevillc de 
départir , d’une telle ruze , voire hardiefie 
avec le Roy, ce prefent , nous foulagea gran- 
dement. Toutesfois on ne peult tant faire, 
qu’il n’en tombait beaucoup de malades, à 
caufe que tout le monde elloit logé à l’eftoille, 
& campoit à la haye, à faulte de trouver vil- 
laiges. Nous trouvions bien quelques chaf- 
teaux , fans aucune maifon au pied , mais fi 
hault encruchez , qu’il n’en falloit efperer 
aucune commodité ; aulfi que nous n’avions 
poind d’artillerie. Nous marchaftnes ainfy 
douze jours en extrefmes neceffitez durant 
lefquels il n’y eult que les grands & aifez 
qui couchèrent en lids qu’ils faifoient porter; 
le relie de toute l’armée ne fe defpouilla 
jamais. 

Au quatorziefme jour, nous vifmes la plai- 
ne , qui nous donna une telle rejouilTance, 
qu’il ne nous fouvenoit plus des peines & 
neceffitez ; mais elle elloit toute couverte , 
à perte de veue, de fappins fi haults & droids, 
que la Savoye ny toutes les Alpes n’en por- 
toient poind de pareils j parmy lefquels il fe 
trouvoit, quafi de lieue en lieue fur nollre 
chemin , de bons & gros villaiges que M. 
de Vieilleville conferva comme fon propre 
héritage ; & lifines deux journées de camp 
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à traverfer celle trés-agréable 8c nompareille 
foreü ; & payoit-on fi bien par-tout où l’on 
paffoit, que les habitants d’une forte, plaifante 
& beile ville , pais très-ancienne , nommée 
Kaifer-Lutern , qui fignific en Françoys , 
Clair-Empereur y vindrent au-devant de M. 
d’Aumalle, & luy en apportèrent les clefs, 
avec offre de fervice , &prefents de beaucoup 
de vivres. Mais M. de Vieilleville ne luy 
confeilla pas d’y lailler entrer une feule com- 
paignie , ny de cheval ny de pied, mais fa 
perfonne feulement , & les Seigneurs qui 
l’accompagnoient ; & que l’armée camperoit 
autour de la ville , fans rien brifer , ny faire 
au le un degaff, non plus que à Wyffembourg: 
& prindrent tous nos malades, qui eftoient 
environ deux cents , avec promeffe de les 
bien traider pour leur argent, 8c leur donner 
bonnes & feures guydes pour s’en revenir 
à Mets. Ce qu’ils promirent , en confidera- 
tion ëc recognoi (Tance que le Roy 8c Ion 
armée eftoitcaufe, que leur Prince , Seigneur 
8c Maiilre , le Comte Palatin , Efieéteur du 
St. Empire , par cy- devant prifonnier de 
PEmpereur , eiloit en liberté , & qu’ils en 
avoient eu depuis trois jours certaines nou- 
velles. Dequoy M. d’Aumalle les alfeura 
«lavantaige , leur inonflram le double de la 
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lettre que le Duc Maurice avoit efcrite au 
Roy , de laquelle Sa Majefté avoit faid faire 
plufieurs doubles , pour en départir à tous 
les Princes & Seigneurs de Ion armée : de 
quoy les deffiifdits habitants firent une telle 
& fi grande allaigreffe, qu’ils menèrent, par 
tous les quartiers de noftre camp , environ 
vingt pippes de vin , où il fe lift une chere 
merveilleufe ; en quoy le régiment des Lans- 
quenets ne fuft pas oublié; car il avoit trois 
Capitaines & Soixante Soldats natifs de là- 
dedans : & après nous eftre raftraifchis deux- 
bonnes journées avec fi bons amys , nous 
prifmes la route de Metz, fans avoir crainte 
pour l’advenir, de tomber en aulcunne ne- 
ceflité. -, 

Enfin nous rejoignifmes l’armée, qui s’eftoit 
desjà ralliée à Rodemach, que l’on coinmen- 
çoit à battre; dequoy il n’eftoit befoing , car 
il fe fuft bien rendu à la Simple Sommation 
d’ung laquais, d’aultant qu’il n’y avoit que 
des payfams & des femmes dedans , qui 
eftoient fi efperdus, de ce que le Capitaine 
de la place & fes Soldats, les ayoient aban- 
donnez, & fi ignorants de traids, uSances,’ 
loix, pratiques , & fadions de la guerre, que 
pas ung Seul n’euft ' l’efprit ny-hardiefle de 
fe prcSenter avec Signal Sur la muraille , pour - 
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paflementer, ny dire qu’ils fe vouloient ren- 
dre ; mais fe mifrent tous à genoulx , à l’fen- 
trée de la porte , qu’ils ouvrirent , criant 
'■mïfçricorde, où les foldats exercèrent beau- 
coup de cruautez ; & ne peuft-on y arriver 
li à temps, qu’il n’en fuit tué la plufpart, 
& beaucoup de femmes & filles forcées. Le 
Roy yint hiy-mefme, l’efpée au poing, qui 
fauva le refte & commanda lever une ban- 
derolle blanche , fous laquelle ces peuples 
& les femmes, au nombre defquelles y avoit 
trente ou quarante Damoyfelles , furent ran- 
gées , avec defFences fur peine delà hait, 
d’y toucher , non pas mefme de les ap^ 
procher. 

M. de Vieilleville , qui avoit lailïe M. 
d’Aumalle malade au quartier , 8c venant 
trouver le Roy , rencontra environ vingt & 
cinq foldats qui fe retiroient du camp , & 
emmenoient chacun fa femme , où efioient 
onze Damoyfelles , avecques un grand 8c 
riche butin , les chargea luy feptiefme de 
telle furie , qu’il les deffit , 8c ramena ce 
farnail (a) foubs la banderolle blanche, pour 
les conferver avec les aultres , abbandonnant 
le butin aux fiens. Et ce qui 11 e fuit tué 
fur le champ , pafia par la corde : car ils ne 
- ( a ) Cette troupe de femmes. 
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peurent efchapper devant chevaux de fervice, 
qrti courent mieux que bidets, & efloient la 
plufpart à pied , & combattus en une plaine. 
Le Roy luy en fceuft un grandiflime gré : 
auffi qu’il fufl adverty que c’eftoient Lorrains 
que l’on avoit enrôliez aux bandes Fran- 
çoyfes pour faire le voyage, qui fe vouloient 
retirer, quittants le fervice, avec celle der- 
nière main , & fe trouvants quafi rendus en 
leurs maifons. 

CHAPITRE XXVI. 

La Reine de Hongrie , fœur de P Empereur , 
entre en Champagne avec une armée. On 
délibéré Jî L'on attaquera cette PrinceJJe. Avis 
du Connétable & de Ai. de V~ieilleviüe. 

.Après la prife de Rodemach , il fufl advifé 
d’y biffer garnifon pour quelque temps, & 
de le fortiffier , affin de fuyvre la Reyne de 
Hongrie , focur de l’Empereur , laquelle , 
avec une armce allez forte (13), eftoit en- 
trée fur les frontières de Champaigne 8c 
Lorraine , pris la ville de Stenay , & bruf- 
lant par tout où elle pafToit , en intention 
de faire retirer le Roy de l’entreprife d’Al- 
Jemaigne , & defgaiger fon frere d’un fi grand 
& puiffant ennemy , qui efloit à la vérité 
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ung flratagefme de guerre de très-fubtile in- 
vention , mais exécuté trop tard ; car l’Em- 
pereur avoit desja rendu les abbois, & faict 
toutes fubmiflions propofées par le Duc Mau- 
rice , qui encores entreprift nonobftant la re- 
traicle de noftre armée , de l’aflieger (14) à 
Infpruck. 

Celle Princefle avoit avecques elle de 
grands Seigneus, comme le Comte de Mans- 
flet (a) , Gouverneur de la Duché de Lu- 
xembourg , les Comtes de Challain (b) , de 
Maifgue , & de la Chau ; & oultre ce, ung 
très-experimenté Capitaine , nommé Martin 
Vanroux (c) , Marefchal de Cleves , & pb’. 
fieurs aultres vaillants Capitainnes , qui l’a- 
voient animée à mettre fus cette armée, com- 
pofée de quinze mille hommes de pied, de 
tout ce qu’ils avoient peu ramafler de Flan- 
dres , Claives , Gueldres , Haynault & autres 
Vallons, de deux mille Hefpaignols, de quatre 
mille chevaulx des ordonnances de Bour- 
goigne , & de deux mille autres chevaux 
de noblelfe. 

Une telle armée meritoit bien qu’on 

( a ) Le Comte de Mansfcld. 

( b ) Ne faut-il point lire Lalain î 
(c) Martin Van-Roflcn, Maréchal de Cleves, que 
Rabutin & la Popelinierc appellent le Kaftard. 
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y end efgaird ; car cncores que une femme 
en fuit le chef, fi n’elloit - elle commandée 
ny conduiéte que par les advis & ordonnance 
des Seigneurs cy - deffus , grands guerriers , 
& qui avoiçnt faict plufieurs foys preuve 
de leurs experiances & valeurs , à nos défi 
pcns ; & principalement ce Martin Vanroux, 
qui avoit par cy-dcvant repris en moins de 

(a) fur le feu Duc d’Orléans , frère 

du Roy, la Duché de Luxembourg, qu’il 
n’avoit peu conquérir qu’en quatre moys ; 
& de les fuyvre à la débandade , feroit fe 
mettre au haz.ardde recevoir, oultre la home, 
ung irréparable dommaige : qui fuit caufe 
que Sa Majelté , pour ne rien entreprendre 
legerement , voulut meltre celte affaire en 
meure deliberation du Confeil ; qui , pour 
cefi elfeét, fut alfemblé le 28 de May ', efiant 
encores à Rodemach , a fiez près de Théon- 
ville (b) , place que l’on ne vouloit pas atta- 

(a) Il y a ici une lacune dans le manuferit. 

La ville de Luxembourg futreprilê par les Impériaux 

en 1544* ( Voyez les Mémoires de du Bellay, T. XXI 
de la Collection, p. 1^4. Selon ces Mémoires, le Comte 
de Fuftcmberg coinmandoit l’armée Impériale; 8 c il 
n’y eft point queftlon de Van-Roflfen, qui cependant 
combattoit alors pour l’Empereur. ) 

(b) Tkionville, 
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quer. En ce temps-là on la tenoit'pour im- 
prenable. 

M. le Conneflable , qui ne doubtoit poinét 
que l’on ne fuyvid fon advis , d’aller après 
la Reyne de Hongrie , parle le premier en 
ce Confeil , félon fa coudume , difant au 
Roy & à l’adidance , que l’on perdoit temps , 
& demandoit ce que l’on vouloit faire de 
cédé armée, puifque l’on ne vouloit attaquer 
Théonville ; & que la Reyne d’Hongrie a 
beau faire (a) ce qu’il luy plaid , puifqu’on 
luy en donne le loifir ; mais qu’il s’adeure 
bien qu’elle fe retirera belle erre (b) de de- 
dans Bruxelles , incontinant qu’elle fe verra 
fuyvie , & que ce retardement cd de trop 
grande confequence. Tous les Princes 8c 
Seigneurs , Gouverneurs de Provinces s’ac- 
cordèrent bien - tod à cela , & luy , desja 
comme de caufe gaignée , fe vouloit lever 
& rompre l’ademblée : mais le Roy com- 
manda le filence , & à tous de demeurer , 
voulant entendre l’oppinion d’ung chacun , 
& qu’ils n’edoyent adis là, ny appeliez pour 
néant. 

Lors M. de Vieilleville , auquel ils ef- 
chéoit de parler , va dire ainfy : » Pludoft, 

( a ) Eft en état de faire. 

ft>) Bien vite. 
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» Sire , que de laifTer voflre armée inutile, 
» il feroit plus que necefîaire de fuyvre 
» l’advis de Meneurs les Princes, & d’aller 
» apres celle Reyne, que l’on ne trouvera 
» pas fi efpouvantée comme l’on penfe ; car 
» elle a de fort aiïeurez Capitainnes avecques 
» elle, que Voflre Majefté cognoill tous; 
» mais fi vous acqueefcez à ce confeil , Voflre 
» Majeflé fe va précipiter en deux fort per- 
» nicieux inconvénients. Le premier, qui re- 
» garde la pitié de vos fubjeds de Cham- 
» paigne & de Picardie-; car puifque vous 
» elles bien adverty , que par-tout où elle 
» pafie , le feu y a ellé mis , les poures 
» gens , qui après fon paflaige fe feront re- 
» tirez en leurs maifons à demy-bruflées , 
» & raccommodées de ce qu’ils avoient peu 
» faulver , avecques leurs femmes enfants , 
» feront de rechef tourmentez & parachevés 
» en ruyne par voflre armée; deforte qu’il 
v n’y aura efpece de maledidion que ce 
» peuple, qui efl voflre (a) , ne vous donne , 
» fe voyant ainfy affligé , fur affliétion , 8c 
>* par fon Roy , qui les doit foubflever de 
'» leur mifere. Telle efl leur efpérance , veù 
» les tailles & fufeides qu’ils vous payent 
» ordinairement. 

( a ) Qui vous appartient. 
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» Quant à l’aultre , Sire , qui concerne 
» voflre armée , penfe Voflre Majefté qu’elle 
» ne mauldifle pas femblablement tous ceux 
»• qui l’auront conditide en ces villaiges 
» brûliez , chercher toute incommodité & 
» la famine , car elle n’eft pas de malheur 
» allez haralTée : mais je dis bien davantaige, 
» qu’elle efl diminuée du tiers , d’aultant que 
» tous ces volontaires , incontinant qu’ils 
» ont trouvé le chemin de France ouvert, 
» fe font quafi tous efcoulez , & plufieurs 
» aultres qui font fur voflre eflat, & beau- 
» coup de Capitainnes , foubs fainde de ma- 
» ladie ; & fi vous afieureray, que des cinq 
» cents Gentilshommes dont vous avez ho- 
» nord mon fils d’Efpinay , il n’en efl pas 
» demeuré plus de trois cents : ils eltoyent 
» venus fans convy (a) , aulfi fe font-ils re- 
» tirez fans dire adieu , ny vous remercier. 
» Et d’aultre part , vous eufles hier nouvelles 
» que les trois cents malades que vous aviez 
» lailfez en la ville des Deux -Ponts , font 
» tous morts ; parmy lefquels il y avoit beau- 
» coup de NoblelTe, & vingt 8c deux fignalez 
» Capitainnes , qui efl: une trop importante 
» perte ; & des deux cents que nous avions 
» laifTez à Kaifer-Lutern , il n’en efl revenu 
( 1 ) Sans être conviés. 
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» à ce matin que trente & trois : & tant 
» d’aultres morts par-cy par-là; car nous n’a- 
» vons jamais faîâ logis qu’il n’en foit de- 
» meure plus de fix fans compter le nombre 
» infini de chevaulx que nous y avons perdus. 
» Par ainfy, il n’y a aulcune apparence que 
» une armée , ainfy desbiffée , doive entre- 
» prendre de courre après une aultre, fraifche, 
» gaillarde, repofée , & où il y a bien des 
» hommes , qui eft fouftenue , nourrie & 
» raffraichie de toutes les commoditez que 
» l’on fçauroit defirer des Pais - Bas , & 
» comme eftant fur fon fumier. Mais affin 
» que la voflre , Sire , ne. demeure inutile, 
» il me femble , faulf meilleur advis , puifque 
» nous fommes portez en la Duché de Lu- 
»> xembourg , que nous la devons tout pre- 
» fentementenfoncer, &aller decepasafiîeger 
» Danvilliers. Je tiens les chefs de l’armée 
» ennemye , fi vaillants & couraigeux , qu’ils 
» entreprendront de nous faire lever le fiege. 
» Dieu veuille qu’ils y viennent , & nous 
» trouvent feulement repofez de troys jours ! 
» Aultrefoys , le feu Roy , voftre Seigneur 
» & pere , a bien drefTé une armée exprès 
» pour venir conquefter cefie Duché , que 
» vous prétendez voftre vray & naturel he- 
» ritaige ; 8c maintenant que nous fouîmes 
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, » dedans par cas fortuit , il vous tourneroyt 
» à grand reproche d’en fortir fans tenter la 
» fortune : ôc m’afleure que nous l’emporte- 
» rons ; car l’ennemy ne s’en doubte pas. 
» C’ell , Sire , ce que je vous doy remonf- 
» trer, en faine confcience de très-humble 
» & très-fidele ferviteur de Votre Majellé». 

Ainfy que M. de Chaflillon (a) , Colonel 
des bandes Françoifes 6c nepveu de M. le 
Conneflable , fe vouloit defcouvrir pour en 
dire fon advis , car c’elloit fon ranC , le Roy 
luy impofa filence , difant qu’il n’en vouloit 
pas ouyr davantaige , 6c qu’il s’arreftoit à 
celle oppinion , fe refolvant de la fuivre , 
comme bien recherchée fur les chofes paiïées 
6c prefentes ; 6c qu’il ne fe pouvoit dire mieux 
ny rien au contraire. A celle caufc, com- 
manda audiét Colonel d’advertir les Capi- 
tainnes fous fa charge , de fe tenir prells 
pour marcher le lendemain ; 6c qu’il vouloit 
accélérer ce liege , premier que l’ennemy 
full adverty ; 6c lift pareil commandement 
à tous les Capitainnes de Genfdarmes , jlà 
prefents , 6c aux Colonels de la Cavallerie 
ligiere , Ducs de Nemours 6c d’Aumalle. Et 
puis fe leva , laiffant bien fâchées quinze ou 
( a ) Celui que depuis pn appclla l’Amiral de 
Coligny. 
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vingt perfonnes d’honneur , qui avoient en- 
cores à dire ; mais fur-tout M. le Conneftable, 
qui fe voyoit ainli renverfer. Et au fortir de 
la tente où s’elloit tenu le Confeil , M. de 
Vendofme (a) vint acofler M. de Vieilleville, 
auquel il did tout bas , en riant , telles pa- 
rolles : EJ'coute , hau , efprit de contradïd.ion , 
& qui tousjours en gaignes (b) , je te prie , 
de parent & d'amy , viens-t'en foupper avec- 
ques moy , car j'ai quelque chofe à te dire. 
Ce qu’il luy accorda ; & pria M. le Comte 
(c) de Sault, ung jeune Seigneur de Pro- 
vence , qu’il aymoit , d’aller tenir fa table , 
qui elloit d’ordinaire de quatre bons plats. 

CHAPITRE XXVII. 

Le Roi ajjiege Damvilliers & le prend: Siégé 
d' Yvoy. 

Do»c,„ s le Roy partit le lendemain , 
qui elloit le premier de Juin audid an iyy2 , 
pour fon voyage de Danvilliers ; (15) & en- 
voya M. le Cardinal de Lorraine , fous pre- 

(a) Antoine de Bourbon, depuis Roi de Navarre, 
& père de Henri IV. 

(b) L’emporte. 

(c) Montlaur, Comte de Sault. On reviendra fur 
fon article dans les Mémoire: de Caftelnau. 
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texte de prendre poffeflïon de fon Evefché 
de Verdun , avec grofles troupes , prévenir 
l’ennemy & s’en faezir : car s’il s’en fuft ad- 
vifé le premier, toute celle entreprife reve- 
noit à néant , n’eftant la diftance que de 
quatre lieues de l’une & l’autre ville , & 
çefte-ci , grande , riche & opulante , d’où 
noflre armée tira infinies commoditez pour 
le fiege. Lequel Sa Majefté planta le cin- 
quiefme jour dudid mois, après fon parle- 
ment d’entre Rodemach & le mont St. Jehan ; 
en quoi la diligence fuft fi grande , & la 
batterie fi furieufe , de trente canons, que 
ceux de dedans voulurent entrer en capitu- 
lation : mais ils n’y furent receus ; & leur 
fuft répondu , que s’ils ne fe rendoient promp- 
tement à la volonté du Roy , ils eftoient 
pour jamais exterminez 8c perdus : à quoy 
ils obeyrent j au grand regret des foldats , 
qui s’attendoient bien d’avoir celle curée , 
lefquels desja fe coupoient les chauffes aux 
genoux , pour traverfer jambes nues , allant 
à l’aftault, l’eau qni eftoit dedans les foffez , * 
à l’imitation des grands qui avoient couché 
aux tranchées , parce qu’ils l’avoient veu 
faire à M. de Vieilleville : car en ce temps- 
là , toutes qualitez de gens , j’entends de 
gentilshommes , de gens de guerre , 8c des 
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bonnettes hommes , & d’ettat des villes , por- 
toient les chauffes entières , le hault tenant 
au bas ; & ne parloit-on lors des gregues 
ny de provenfalles , qui ne font venus en 
ufaige que depuis que les bas de foye , raz 
de Millau & d’eftame , onç eu le cours & 
la vogue en ce royaume. 

De pareille diligence & furie fut affiegé 
Yvoy , ville encores plus ; forte, & où il y 
avoit beaucoup de cavalleriedes ordonnances 
de Bourgoigne (a) , qui fe peult comparer 
en valeur à noftre gendarmerie : auffï n’efl- 
ce qu’une mefme nation ; mais la diverfité 
des Princes , provenant des anciens appa- 
naiges des fils de France , nous a ainfi di-_ 
vifez 8c rendus ennemis : car de tout tems 
immémorial les vieux Ducs de Bourgoigne , 
& les Comtes de Flandres, eftoient Fran- 
çois, parants 8c ferviteurs delà couronne, 
& qualifiiez de ce beau tiltre de Pair de 
France. 

Or , la fentinelle du clocher découvrit 
de loing une groffe trouppe de cavallcrie 
françoife , qui venoit avec les Marefchaux 
de camp recognoiftre les quartiers pour l’ar- 
mée , 8c faire l’affîeie du camp : de quoÿ il 
advertit leur gendarmerie , qui ne faillit pas 

(a) De la Franche-Comté. 

de fortir 
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de fortir au fon de la fourdine (a) , jufques 
au iiombrp de trois cents , arme ^ à écu (b) ; 
car ils ne portoient avec leurs harnois que 
des bas de faye , & les noflres les fayes tous 
entiers , niais fans manches ; & attendirent 
en un vallon fort large & fpacieux celle 
trouppe d’environ quatre cents cinquante 
chevaux ligiers que conduifoit M. le duc 
de Nemours , à bien demie lieue de leur 
ville , & les chargèrent de telle furie qu’ils 
les rompirent , & furent en danger d’eflre 
tous tués o)i pris. Toutesfois la generolité 
de ce jeune Prince fouftenoit le combat juf- 
ques à ce que fon cheval Iuy faillit & les 
fiens femblablement, pour n’avoir poind la 
honte ny le reproche de l’avoir laifïe perdre. 
Mais le tout euft efté envain , fi non que 
( c ) de bonne fortune M. de Vieilleville 
arrive-là , qui alloit executer une aultre en- 
treprife avec fix-vingt bons chevaux 8c bien 

(a) La Sourdine eft faite d’un morceau de bois qu’on 
pouffe dans le pavillon de la trompette, pour en af- 
foiblir le fon. On fe l'ert de la fourdine à la guerre, 
lorffju’on veut dt-Joger fans que l’ennemi entende le fon 
de la trompette. - 

(b) Armés de boucliers. 

(c) Il n’eft pas queftion de cette anecdote dans les 
Mémoires .ie Rabutin, * 

Tome XXX. K 



6<S Mémoires 

armez jufques à la haulte piece & garde- 
bras ; qui fe jede entre la ville & les enne- 
mis, & les attacque fi furienfement , & a 
1 improvific fur la queue, qu'ils furent con* 
. traincis de tourner telle pour y refiller. Le 
Duc de Nemours & les fiens favorifez de ce 
fecours , repreindrent couraige , & tous ceutf 
qui vouloient gaigner la guerite , fe ralliè- 
rent fi bien & recommencèrent à combattre, 
que les Bourguignons furent mis à vau-de- 
routte , 8c en demeura de mort fur la place 
environ quatre-vingts 8c aultant de prifon- 
niers , entre lefquels elloient les fieurs de 
la Chau, île Vergy, de St. Falles , Harau- 
court , du Paroy , le jeune Hauflbnville , 8c 
huiét ou dix gentilshommes de nom; le relie 
qui fe fauva ne peult rentrer dedans Yvoy, 
mais fe retira à toutes brides dedans Mont- 
medy. 

Après celle defïaicte Monfieur de Nemours 
dill à M. de Vieille ville telles parolles : 
« Mon pere , je ne vous puis nier que je 
» ne vous doive , après Dieu , l’honneur & 
» la vie ; car pour ne vous rien defguifer , 
» je m’eltois desjà rendu à Haraucourt fur 
)) le poinèt que vous feilles la charge , 8c que 
» l’oii ouït crier France 8c Vieïlleville ; de 
» forte que je fuis à vbus , faides de moy ce 
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» que vous voudrez ». Et n’eft-il poffible 
d’exprimer de quels remerciements & acco- 
lades il le careHai Sur quoi M. de Vieilhe- 
ville loua Dieu de ce qu’il s’eftoit trouvé fl 
à propos pour luy Faire ung fi bon & fignalé 
fervice. Et commencèrent à recognoiftre la 
Ville , faire l’alfiete du camp , prandre les 
quartiers , & fe loger attendant le gros de 
l’armée > qui arriva à trois ou quatre heures 
après , qui fut ung lundy vingtiefme de Juin 
que lé Roy y planta le fiege , & des 1$ 
mefme jour Fur le foir , on comménçea à 
prendre le tour des tranchées, qui fe trou- 
vèrent conduites lé lendemain jufques fur le 
bord des foffez , par là diligence des SuyfTes 
que avoit amenez Monfieur l’amiral d’Anne- 
baud , qui eftoyent bien aifes de gaigner de 
l’argent extraordinairement ; auffi fuft-on con- 
traint de Jes bién payer avant la main (a) , 
à caufe de la grande perte que l’on avoit 
faite de pionniers par l’Allemaigne, Auf- 
quelles tranchées furent incontinant arran- 
gées & pointées trente & quatre pièces en 
batterie , qui firent eu deux jours une bref- 
che merveilleufe > 8c fcmbloit que le Roy 
voulluft mettre la ville en pouldre, car il 
fift encores bracquer , auprès de la porte dq 
(a) D’avance, avant le travail, 

E 3 
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pont , dix-huit canons ; qui efpouvnnta gran- 
dement ceux de dedans. Mais le comte Er- 
nefi de Mansfelt , qui y commandoit , leur 
donnoit couraige , avec afleurance de les 
bien faire recompenfer du fer vice qu’ils fe- 
roient à l’Empereur ; à quoy les Bourgui- 
gnons s’obligèrent , avec promeiïe d’y faire 
leur devoir & mourir tous ; mais les Alle- 
mands , qui elloient fa principale force , re- 
fuferent de fouftenir deux fi grandes bref- 
ches , dont il cuyda de crever de defpit , 
parce que c’eftoit fa nation ; cependant fut 
contraint de fe rendre à la volonté du Roy ; 
aimant mieux , par humilité , expérimenter 
fa mifericorde , qu’en combattant , l’ani- 
mer à la cruauté contre fes foldats & les 
habitants. 

CHAPITRE XXVIII. 

Prlfe d'Yvoy. M. de Vieilleville ejl fai » 
Maréchal de camp. Prifc de Moru-Médi. 

La ville d’Yvov rendue à fi bon marché 
contre toute efpcrancc , car elle ne confia 
pas vingt hommes de marque ni trente pion- 
niers , l’on fifi retirer à fon de tambour » 
arriéré de la ville plus de quart de lieue*, 
toutes les bandes de gens de pied de quel- 
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tpie nation qu’elles biffent , fans fçavoir 
pourquoi ; mais apres cela Moniteur le C011- 
neftable y lift tout auftitoft entrer fa compai- 
gnie, & celle de fon fils aifné Montmorency , 
pour la garde d’icelle. Deqtioy les bandes 
françoifes & de lanfquenets irritées (a) y 
entrèrent par la petite brefehe de la porte du 
pont, de quoy Ton ne fe donnoit pas garde, 
& la faccagerent 8 c pillèrent , quelque ordre 
que l’on y fçeuft mettre , difants qu’ils avoient 
eu toute la fatigue , cftre tousjours aux tran- 
chées 8 c à la bouche du canon , & qu’on les 
privoit de leur efperance contre toutes les 
ufances & loix de la guerre ; eftant chofe 
non jamais encares ouye , veue ny pratic- 
quée par tous les llatuts anciens & nouveaux 
de l’ordre & difeipline militaire, que les gens 
de cheval fuiïent préférez, en fai& de garde 
de ville , aux gens de pied ; mefenes les Grands 
s’en rmuinerertt, principalement Moniteur le 
Prince de la Rochc-fu r-Yon , Moniteur de 
Nemours , Moniteur d’Aumalle , & aultres 

(a) Les Mémoires de Rabulin nous expliqueront les 
caufes de cette révolte. Le Connétable vouloit réferver 
' le butin pour, lui & pour fon fils. 11 n’en falloit pas 
davantage pour foulever les foidats. D’ailleurs le récit 
de là prife d’Yvoi, dans les Mémoires de Rabutin, cft 
conforme à celui-ci. 

. E 3 
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qui maintenoient , que fi celle garde appaf* 
tenoitaux gens de cheval , elle devoit eftre 
refervée à M, de Vieilleville, pour inftallef -> 
le fieur d’Efpinay fon fils ou auhre qu’il luy 
plairoit. Car depuis qu’il eull deflaid la ca-^ 
vallerie qui çtoit là-dedans , ils n’avoient 
faid aucune faillie , & perdirent fi bien cou-r 
raige, qu’ils ont pluspenfé depuis celle routte 
à cappituler & à fe rendre , que à combattre ; 

& luy en doit dire totallemcnt la gloire de 
la prife attribuée. Mais c’eftoient des moin- 
dres traids de M. le Conneftable , lequel , 
en toutes fes conceptions , ne croyoit que 
foy-mefine. Cependant il cuida pour fa peine 
de no valider (a) ainfi & pervertir l’ordre an- 
cien des cho.fes , faire une grandifiîme perte ; 
car voulant fondid fils empefeher le fac de 
la ville , frappant à tors de à travers fur les 
foldats , on luy tira une harquebuzade qui 
donna dedans l’arfon de la fçlle d’armes, que 
fi elle eull efié plus haulte d’un doigt il en 
avoit tout droid dedans le ventre; mais le 
Guydon de fon pere y fut tué , & le Maref- 
chal de logis de fa compaignie ; & perdirent 
tous deux douze ou quinze gentilshommes 
de leurs compaignies ; qui fut caufe qu’ils fe 
retirèrent. Car on fçeit bien quel advantaige 
(a) Innover. 
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les gens de pied en une ville peuvent avoir 
fur la cavalerie par les feneflres , portes & 
boutiques des maifons. Mais les foldats ra- 
vagèrent & emportèrent ce qu’ils voulurent. 

De quoy Sa Majefté reçeuft ung merveilleux 
defplaifir , & ordonna, pour gouverneur de , 
la ville, le fieur de Bleneau , auquel furent 
donnez trois compaignies de gens de pied, 
dont le Capitainnede la principale, car elle 
eftoit des vieilles bandes , fe nommoit la 
Molle. On voulut fe jetter ftrr les informa- 
tions; mais tous les lanfquenets, quieftoient 
quatre régiments , fe mutinereut fi afprement , 
que ce fuit aux Prévoit de l’bofiel de laCon- 
neflablie des. Marefchaux & des bandes à fe 
retirer , encore y euft-il trois archers de fou 
Prévoit ellropiez ; car on n’en vouloit qu’à 
eux , fçaichanrs bien que celte ordonnance 
provenoit de luy , qui fut pour celte fois 
fort peu refpectée : aufiy que le Roy , pour 
obvier à plus grand inconvénient , non fans 
grandes confîderations , fift cclfer celte chi- 
eanefque entreprilè. 

L’ordre qui eftoit neceftaire pour la garde 
de la ville d’Yvoÿ donné, & le, conue de 
Mansfelt & aultres prifonniers envoyez eu 
toute feuretc au bois de Vincennes, Sa Ma- 
jefté en dellogea le xxiv de Juin ; mais à 
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caufe de la fefle , il ne lift que une lieue ce 
jour-là , & demeura à Maladoy , auquel lieu 
les fieurs Pierre Strozzy & de Bourdillon , 
Marefchaux de camp, la vindrent fupplier de 
leur donner encores ung compaignon, d’aul- 
tant que le troiüefme , le fieur de Langey , 
Mciïire Martin du Bellay (a), eftoit fi valétudi- 
naire , qu’il ne pouvoic exercer la charge qui 
leur revenoit à trop grande fatigue ; & quand 
ores il feroit bien fain , il en efcherroit bien 
ung quatriefine , efl mt l’armée augmentée 
- quaii de la moitié pour la venue de Monfieur 
l’Admiral avec les Suyftes , qui mene une 
fort belle arriéré- garde. Sur quoy pour leur 
fatisfaire , Sa Majefté lift venir M. de Vieille- 
ville auquel elle dift telles parolles : vous 
ave^ ouy leurs remontrances , je n'en fç au- 
rais choifir un plus expérimenté ny qui l'en- 
tende mieux ; qui f 'aict que je vous donne cefle 

( a ) C’eft l’Auteur, des Mémoires que nous avons , 
publiés. On doit regretter qu’il ait borné fon travail 
au régné de François I. Des Mémoires rédigés de fa main 
fur les premières années du régné de Henri II , n’au- 
roient pu qu’être intéreflans. Il étoit même dans le cas 
» de les étendre jufqu’au tems où ce Monarque mourut, 
puifqu’il ne termina fa carrière que le 9 Mars 1559. 

( Voyez la Notice qui précédé fes Mémoires , T. X VU 
de la Colleélion, p. xiv. ) — 


Digitized by Google 


du Maréchal de Vieilleville. 7* 
chargt de Mar ef chai de camp ; elle vous fera, 
pour préfaige de l'ejlre quelque jour de France ; 
O (i je vy encores Jix ans vous en fçaurïe ^ 
certainnes nouvelles . ,Ce que M. de Vieille- 
ville, après l’avoir très-dignement remercié » 
fort volontiers accepta , laiffant le comman- 
dement de la compaignie de M. le Marefchal 
de St. André au fieur de Fervacqucs qui en 
efloit Enfeignè ; mais au grand regret de tous 
les compaignons ;car ils perdirent celle bonne 
table : 8c print avec luy vingt & cinq gen- 
tilshommes de ladite compaignie, fes plu» 
favorits. 

Quant à Montmedy , les Capitainnes qui 
elloient dedans , effrayez de la prife de Dan- 
villiers 8c Yvoy , qu’ils eflimoient imprena- 
bles , s’offrirent à la capitulation , premier 
que d’eftre foinmez : qui leur fufl imputé 
à grande lafeheté & couardize , car ils efloient 
environ deux mille hommes de guerre bien 
armez ; & rendirent la place , leurs vies v 
armes , 8c bagues fauves , avec une feule 
en feigne arborée , 8c un tambour battant ; 
mais ils laifferent toute l’artillerie & muni- 
tions de guerre. 

Celle fotte compofition rapportée au Roy 
qui efloit alors à Scedan , parce qu’il com- 
uicnçoit à fe trouver mal , diit , que c’eûoit 
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quelque brafleur de bierre , que la Royne 
de Hongrie avoit inftalé en celle charge , 
en faveur de fa nourrice ; & y mift. Sa 
Majefté , pour Gouverneur , le Capitainne 
Baron. 

CHAPITRE XXIX. 

Prife de Lûmes. 

I L y avoit auprès de Scedan une aultre- 
place allez forte , nommée Lûmes, de la- 
quelle le feigneur s’appelloit Buzancy (r6) , 
le plus infigne voleur de toute la contrée r 
car ce chafteau eftoit fur les marches de 
Champaigne , pour aller aux Pays-Bas , & 
fur le chemin des marchands fréquentans 
les foires d’Anvers & de Francfort ; & paix 
ou guerre , amis & ennemis , il faifoit or- 
dinairement de grandes prifes & butins. De 
quoy AI. de Nevers avoit infinies plaintes, 
qui avoit bien juré & protefté, fi jamais il 
le prenoit , de le faire pendre au portai 
defon chafteau : mais quand -il fçeuft la prife 
de Danvillier & d’Yvoy , il mourut de peur 
& de defplaifir. 

Madame la Marefchal de la Marche y fille 
aifnée de Madame la duchefle de Valenti- 
nois, fçaichant les immenfes richeffes qui 


Digitizecüjy Goosfe . 



r>u Maréchal db Vieilleville. 
eûoient là-dedans , vint fupplier la Royne 
qui eftoit desja arrivée à Scedan , de deman- 
der au Roy la çonfifçation de ce chaileau, 
pour recompenfer fon mari & leur fubjeâs 
de Scedan , des dommaiges , pertes , courfes 
Sç volleries que la garnifon de Lûmes faifoit 
inceflamment , & avoit faiél depuis dix ans 
fans difcretions de treves ny de paix, fur 
leurs terres ; qui luy fuit incontinant accor- 
dé. Et ayant retiré le brevet du don, elle- 
mefme vint fupplier Sa Majeflé , de vouloir 
commander à Al. de Vieille ville de s’aller 
prefenter devant le chafleau avecques quel- 
qiies trouppes , & dç le faire fommer ; & 
qu’elle fçavoit bien que le fieur de Mal- 
berg (a) , nepvqu du feu lieur de Bufancy, 
le rendroit à la première fomrriation , car 
tous les foldats l’avoient abandonné. Ce 
que le Roy accorda ; mais ce ne fufl fans 
luy demander pourquoi elle avoit plufloft 
choify Vieilleville que ung aultre Capitainne 
de l’armée : « Pour ce que , Sire , difl-elle , 
» que premièrement , je le cognois pour ung 
» fort advifé Chevalier , qu’il fçaura li bien 
» conduire celle charge , que Malberg , en- 
» cores qu’il fait fin & rule , ne luy fera au- 

{ a ) Rabutin l’appelle Mcrenbargue , & remarque 
qu’l! gardoit le château pour le parti Impérial. 
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» culne fupercherie ; après , c’eft un trcs- 
» homme de bien , & ne cognois gentil- 
i> homme ne Càpitainne en toute la France , 
» plus fidele obfervateur de vos commande- 
» mens que luy : oultre cela , il n’eft nulle- 
» ment avare, & creveroit plufloll que de 
» s’enrichir du bien d’aultruy : d’avantaige , 
» je fçai qu’il vouldroit gratiffier Madame la 
» DuchefTe ma mere en tout ce qu’il luy 
» ferait polTible ; car il me fouvient bien 
» de la peine qu’il print de la mettre d’ac- 
» cord avec le Marefchal de St. André , pour 
» l’eftat de Marefchal que tient mon mary , 
» & de la venue qu’il donna , mais bien 
» verte , à M. le Conneflable , pour cefl 
» effed ; m’afïeurant au relie qu’il me ren- 
» dra bon compte de toutes les riche (Tes qui 
* font là-dedans , & ne fe appropriera de 
» pas une , que de mon confentetnent 8c à 
» mon fçeu ». Ce que le Roy trouva fort 
bon ; & l’ayant faiét venir , il luy comman- 
da de prendre quelques trpuppes , 8< de le 
prcfenter devant le challeau de Lûmes. 

M. de Vieille ville print deux compaignies 
de cavallerie ligiere; & avec fes vingt & cinq 
gentilshommes , ii 11 fommer le fieur de Mal- 
berg , par ung trompette , de fe rendre ; que 
s’il attendoit une volée de canon , qu’il n’ef- 
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perafl: aulcune rmfericorde ny tout ce qui 
efloit leans , dont il fçavoit le nombre ; & 
qu’il n’y avoit que fes valets avec des femmes; 
car puifque les fortes places fe rendoient 
far.s fouff'rir qu’on tiraft feulement une cano- 
nade , comme Montmedy , il n’efioit pas raï- 
fonnable qu’une telle biccoque fe fift trop 
prier de fe foufmcttre à Fobciiïance & volonté 
d’un fi grand Roy. 

Le fieur de Malberg fe prefcnta fur, le 
rampart , demandant qui edoit là-devant ; 
auquel il fud refpondu , que s’cfloit M. de 
Vieilleville , gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roy , 8c l’un des quatre Maref- 
chaux de camp en celle armée royale. De 
quoy il fut trcs-aife , car il le cognoiffoit $ 
& demanda à parler à luy. 

M. de Vieilleville luy envoya les fieurs 
d’Orvaux & de Montbourchcs , pour le faire 
fortir & demeurer là pour hodaiges , jufques 
à fon retour ; mais il les avoit bien cnchar- 
gcz de foigneufement revifer le dedans de la 
place , quel nombre de gens il y pouvoit 
avoir ; 8c que le fieur d'Orvaux fortid pour 
luy en faire fidel rapport. 
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CHAPITRE XXX; 

Butin immenfe trouvé dans la ville de 
Lûmes. 

Estant Malberg devant luy , iï loua Dieii 
que la reddition de la place fe devoit fairè 
entre fes mains , pour l’affeurance qu’il avoit 
que les richefles qui efloient là-dedans fe- 
ioient confervces à i’hériiiere nommée Ma- 
damoifelle de Bourlemont , fa couline ger- 
maine ; lefquelles richefles efloient dedans 
une falle , de laquelle il luy moriflra les clefs 
que M. de Vieillevillé print incontinant; 8c 
8c luy en demanda l’inventaire , affin qu’il ne 
fuft rien éfgaré ny fouflraiét : ce que luy 
promit Malberg, le fuppliànt qu’il n’y en* 
traft poinét de gens de pied. Lors M. de 
tVieilleville luy fifl veoir les deux cënts che- 
vaux ligiers en bataille, & les vingt 8c cinq 
hommes d’armes bien armez & montez de 
mefme, 8c puis fon train. Là defliis OrvauX 
arrive , qui rapporte qu’il n’y avoit d’hommus 
en tout comptant, lacquais 8c valets , qu en- 
viron douze. 

Après difner , luy 8c Malberg , l’inven- 
taire en main , entrent en la falle avec un 
tiers , en qui M. de Vieilleville fe fioit comme 
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en foy-mefme ; & furent jufques à fyc heures 
du foie à faire reveue de tous fes riches meu- 
bles , fuivant les articles , où iL ne fuit trouvé 
aulcun deffaut jufques aux chemifes, ny pa- 
reillement du coffret où efloient les bagues : 
Sc puis allèrent foupper. Mais M. de Vieille- 
ville enferma dedans ce tiers , auquel fuit 
donné à foupper par une petite feneftre, avec 
commandement de n’ouvrir à perfonne Sc 
s’il entendoit du bruit, & qu’on vouluft rom- 
pre ou porte ou feneftre , qu’il appellaft » 
car il y avoit en celle trouppe de vingt & 
cinq hommes d’armes, fept ou huiâ que Gas- 
cons , que Lymoufins , fe difants parents de 
M. le Marefchal de St. André , qui eftoient 
d’aflëz maulvaife confcience. 

Le lendemain , par ce tiers mefme , il en- 
voya quérir Madame la Marefchal^ de la 
Marche ; & luy apporta pour guide ceft in- 
ventaire ; lequel , quand elle euft veu ; 
Comment J dift-elle, trouver ay - je tout cela 
.en cjlat ? Je vous en puis bien affeurer , ref- 
pondit - il , Madame , car je y ay couché cejle 
nuiS y tout ainfi que me voye Alors elle luy 
donna une petite chefne qu’elle avoit au 
col, avec ung ruby qui y pendoit. Vous ne 
vous appotivrijje ^ poïnS , Madame , pour ce 
prefent , car vous en trouverez^ pour plus de 
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vingt mille efcus de pareilles. Et lui prefenta 
l’inventaire du coffret qui efloit à part : mais 
ilia pria de fe halter, car M. de Vieille ville 
l’attendoit à difner. 

CHAPITRE XXXI. 

» • * • • / . 

/ 

La Maréchale de la Marck entre dans Lûmes 
pour fe faifir du butin que le Roi lui avoit 
donné . 

A. R R iv k e qu’elle fuit , on fe rnift à table; 
& après difner , M. de Vieilleville la mene 
en celle riche falle ; & y entrèrent fans Mal- 
berg , qui fc trouva fort esbahy , avec feu- 
lement deux Damoifelles & ce tiers : & les 
meubles confrontez avec l’inventaire , qui 
eiloit fort aifé; car des le jour precedent ils 
avoient mis les meubles à part , félon le coui£ 
des articles ; M. de Vieilleville luy dilt telles 
parolles : 

« Madame , voilà ce que le Roy vous a 
» donné qui eft un très - riche prelent ; 
» car je l’eftime à plus de foixante mille 
» efcus ; mais ayez pitié de celle pauvre he- 
» ritiere , & ne doubtez pas que de telle 
» courtoilie dont vous vous comporterez 
» en fon endroit , Dieu ne permette que 
» de pareille l’on n’ufe envers ceux que 

» vous 
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» , 

•>» vous laifferez après vous ; & ne ignorez 
» poind que nous ne fommes nez que pour 
n eftre ufusfruidiers de tout ce qüe nous pof- 
n fecîons en ce monde. Quant à celle place , 
» j’emmeneray Malberg avecques moy, pour 
» le préfenter au Roy , affin qu’il le mette fur 
» fon eflat; & feray fortir tout Ce qui eit 
» icy de fa part, & tout prefentement : la 
A tille etl à vous, comme font trois femmes 
» qu’elle a ; vous avez amené allez de gens 
» pour garder la place , jufques à ce que le 
39 Roy la face definanteler : & adieu, Ma- 
dame , je m’en vais peïifer du partement 
» pour aller an camp. Comment , Mon (leur 
» de Vieilleville , cîifl-elle ! Je jure au Dieu 
» vivant qu’il n’en ira pas ainfi ; car je veux 
» que vous participiez au prefent qu’il a 
» plu au Roy me faire , & que nous partif- 
w fions pour le moins des deux parts au 
» tiers. J’aimerois mieux n’avoir jamais ellé , 
» dill-il ; je vous vendrois trop cher mon 
3» fervice : contez feulement que j’ai faid en 
» tonte fidélité ce qu’il a pieu à Sa Majefté 
» me commander : 8c adieu encores une 
» fois ». Là deffus il partit ; mais il fül fortir 
tout le train dudid Malberg , & vint trou- 
ver le camp à Dou^ay (a). Mais pou» ce, 
(a) Douzy. 

Tome XXX. F 
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qu’on luy dift que le Roy eftoit bien ma* 
lade , il en partit le lendemain , qui Fut 
le 29 de Juin , & s’en vint à Scedan où il 
trouva là desjà la Marefchale de la Marche 
qui avoit faict une incroyable diligence; car 
toute nuiét , elle avoit faiét tranfporter à Sce- 
dan tout ce qui eltoit dedans Lûmes, au defcefi 
de tout le monde ; encores qu’il y eult plus 
de foixante chariots , faifant dire & femer 
par-tout que c’eftoient vivres & munitions 
que l’on menoit au camp de Douzay; mais 
elle n’avoit pas oublié de hault louer M. 
de Vieilleville au Roy , & qu’il lui avoit 
donné une trcs-grande occafion de luy de- 
meurer à jamais parfaide & très - obligée 
amie. 

Elle avoit aufli prefetné à la Royne Ma- 
damoifelle de Bourlemont (a) qui fuit mif« 

(a) Elle étoit fille de René d’Anglure, Baron da 
Bourlemont, & d’Antoinette d’Afpremont : elle elt 
nommée dans la lHe que Brantôme nous a laifTéc des » 
filles de Reine. On n’y trouve point le nom de Made- 
moifelle de Scepeaux ; mais Brantôme a eu foin de nous 
avertir lui-même qu’elles n’y font pas toutes nommées : 

« En nommerai- je encoTé davantage î die -il ; Non , car 
» ma %émoire n’y fçauroit fournir; aiufi il y en a tant 
» d’autres Dames & Filles, que je les prie de m’exeufer 
» fi je les fais palier au bout de la plume, non que je ne 
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fur l’eftat des filles de la Roy ne ; & iifi ap~ 
Relier Madamoifelle Janne deScepeaux, fé- 
condé fille de M. de Vieilîeville , qui eftoit 
laufli des filles de la Roynfe , qu’on appel- 
loit Vieilîeville à la Cour , à laquelle elle 
fift prefent d’un tour de col & de braffelets 
de fines perles orientales , d’une piece en- 
tière de velour cramoify , & d’une fainduré 
d'Or du poids de dix-vingts efcus : laquelle 
eftoit fort Favorite de la Royne , fa Maillreffe , 
tant pour le refpéd des fignalés fervices de 
fon pere, que pour fon gentil efprit & fagefle> 
& qui né cedôit à pas Une en beauté , prin- 
cipalement en naifve blancheur , qui eft le 
taind le plus excellent & léCômmândc en 
^if|ge de femme quelque chofe que puif* 
fent dire les ferviteürs des claires brunes } 
fcâr bien fouvent , foubs cefluy-cy , il fé couve 
ün'e revefche & bizarre humeur, & l’autre 
porté touSjours tefmoignaige de fadoulce fim- 
jplicité & pure innocence. 

Si Madame la Marefchaie êufi bien fes 
èfplingues des eftnoluments de l’armée , fon 
mary ne faillit pâs d’avoir encores plus ri- 

» les vueille fort prifer & eftimer, mais je n’y fetois que 
» refver & amufer par trop ». ( Voyez les additions 
de M. Le Laboureur, aux Mémoires de CaUcluau^ 
Tome ï, p. }»z. ) 
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chement fes efguillettes ; car incontinant que 
Bouillon fut pris , le Roy luy en fill ung 
prefent, avec la Duché qui valloit de vingt- 
cinq à trente mille livres de rente ; & en 
porta toute fa vie le titre , huilant celluy de 
la Marche , qui luy fuit ung trcs-grand ad- 
vantaige & merveilleux repos ; car il avoit 
une infinité de querelles & d’alarmes de la 
garnifon de Bouillon , qui couroit inceflam- 
ment , en temps d’hofiilité , fur fes terres de 
Scedan , & les ravageoit jufqucs aux portes 
& barrières ; & aultant de procès à foufle- 
nir & vuyder en temps de paix , avec les 
Officiers de la Duché pour les hominaiges , 
fiefs , denrées de cenfives , & tous les aul- 
tres droiâs feigneuriaux , à caufe de la wji- 
finance des terres que chacun pretendoit luy 


appartenir. 

Le Roy commenceant de fe guérir , partit 
de Scedan, & arriva en fon camp le qua- 
triefme Juillet , où fuit faiét grandiffime allai— 
greffie pour fa reconvalefcence ; & dès le 
douzicfme jour d’après , fuit advifé de mar- 
cher fans s’arrefter , linon pour combattre 
les forts que l’on rencontreroit fur le che- 
min de Guize , où l’on avoit projeflé de 
conduire l’armée : & n’eufmcs pas faultc 
d’exercice ; car de lieue en lieue il s’en trou- 
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voit quafi , & mefme des petites maifonnettes 
fur le hault des chefnes & ormes bien haults, 
où il y avoit des Preftres & quelques paï- 
fants qui tiroient harquebuzades & gar- 
rots (a) d’arbaleftre fur noftre bagaige. Mais 
depuis qu’on eufi trouvé l’invention de coup- 
per les arbres à belles canonades , ils fe 
fauverent de viftefle, & ne trouvafmes plus 
de tels empêchements de fi petite refif- 
tance. 

CHAPITRE XXXII. 

Le Roi s'empare de pluficurs Forts : Enjuite 
il licentie fort armée. 

ï L y avoit d’autlres forts où il fallut mener 
les mains , faire tranchées , & poinâer le 
canon: comme Symay (b), Trelon & Cla- 
jon; en l’expugnation defquels nous perdif- 
mes beaucoup d’hommes : entre aultres , le 
fieur Deftaugues (c) fuft tué à Trelon : de 
quoy M. le Conneflable irrité , car il efioit 
fon parent , & ung jeune Seigneur de belle 
efperance , fift razer de fonds en comble le 
chafieau , & n’y demeura pierre fur pierre; 

* i 

(a) Traits. (b) Chimay. 

(c) Le Vicomte tTEftoges de la Maifon d’Anglure. 

F 3 
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qui eHoit l’un des plus beaux de toute 1^ 
contrée, 

Glajon fuft femblablement (a) brufîé. Mai* 
ç’en retournant, M. de Vieilleville , d’appai- 
fer une {édition qui s’eftoit efmue entre les 
SuyfTes de { arriérer. garde & les nouvelles 
bandes fiançoifes de la bataille , pour le pain^ 
il trouva dix foldats François qui avoient çf? 
ventre quinze ou feize corps morts des 
Bourguignons, & defvidoient leurs tpppes 
çomine les trippieres à la riviere ; & fur- 
monté de colere , fe rue deflus , & les charge 
du ballon qu’il tenoit , comme portent com- 
munément tous Seigneurs: qui ont comman- 
dement en une armée ; & les battit bien , & 
les lîfl battre & foullcr aux chevaux par ceux 
de fa fuide j & s’en alloit avecques cela ^ 
mais par grand malheur l’un d’eux va dire r 
<< Par la mort d. . . , , Moniteur , vous nous 
» aymez aultant pauvres que riches. On nous 
» a afïeurez qu’ils ont avallé leur pr & leurs 
x> efcus : elles- vous mary que nous les cher- 
t? chions dedans leur ventre » ? A celle pa^ 

(a) Voilà comment on fe fakoit la guerre, de part 
& d’autre. Les Impériaux avoient brillé & faccagé une 
partie de la Picardie & de la Champagne : les François 
traitèrent de même le Haynaut 
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rolje ij fe irrita davantaige , & defpita telle- 
ment , qu’il protefta devant Dieu qu’il le* 
feroit tous prefentement pandre j & les filt 
arrefter , envoyant en diligence quérir le Pré- 
voit des bandes ? leur difant : « Tigrefquç 
» canaille , quelle opprobre faictes-vous à 
» nature ! quelle abheminable cruauté avez- 
» vous aujoufd’hqy exercée au çhriftiapii? 

» me ! & de quel deshonneur avez - vous 
j> avilly les armes , & fou lié aux pieds la 
» bonne renommée de noftre nation , qui 
» elt ehimée la plus courtoife de l’univers ! 

t 1 * •- • " * • * * . * • • t * * ?• . r | 

» Je jure à Dieu que vous en mourrez », 

Le Prévoit demeura trop à venir ; qui fut 
caufe que partants par-là quatre pu cinq çoq- 
quins , qui mefme avoient horreur d’un^ 
t elle abomination , ils s’offrirent de les pan T 
dre j en leur donnant leurs dépouilles ; cç 
qui leur fuft promptemept accordé. Ainff 
finirent miferablement leurs jours ces bar- 
bares fauvaiges , 8c détçffables tripiers . 

Après la prife & le fac de ces trois braves 
Forts , Trelon , Simay & Glajon , le Roy 
partit de Rpquigny , & vint à Montreul-Ies- 
Dames : au deflogé duquel lieq, y ayant fe^ 
journé deux jours , il falloir , pour tirer pars , 
iraverfer une grande forelt & fort dangereufe , 

F 4 ,< 
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pour tes ambufcades des ennemis; car il eftoît 
bien çn leur puiflance de nous faire beau» 
coup à'ennuy (a) , & en avoit-on des adver- 
tifîements. M. de Vieilleville , comme Maref» 
chai de camp , donna ceft advis , que Mv 
l’Amiral pafleroit te premier avec toute l’ar- 
riere-garde , & que le Roy le fùivroit ; qui 
fuit trouvé fort bon , & fuft ainfy faiâ. Jïftants 
à, my-çhcmin de celle foreft , qui duroit deux 
grandes lieues , nous eulmes une alarme , qui 
contraignit le Roy de meftre armet en telle; 
mais ce ne fuft rien , & la pafîames du tout 
fans en avoir d’aultre. L’on croyoit que. l’in- 
commodité des pluyes , qui eftoient grandes 
de continues , divertit l’ennemy de rien en-: 
treprendre dadvantaige, dont bien nous, çn 
print ; car s'ils eufTent eu de l’efprit & du 
çouraige , ils eufTent gaigné pour le moins, 
noftre artillerie , qui ne po.uvoit aller qu’à 
force de lçviers , à. caufé des fondrières où 
elle s’enterroit ordinairement ; & y fallut em-* 
ployer les Lanfquençts & les Suyfles. 

Celle vilaine foreft efehappée , nous arri» 
vafmes le 26 e . jour de Juillet à Eflrée-au» 
Pont , où le Roy fuft contraint de rompre 
fon camp, à cau(e de la continuation dç$ 
(a) De pçine. 
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pluyes, & du pays, qui efloit fi détrempé, 
qüe l’on ne pouvoit quafi marcher; & y fé- 
journafmes trois jours pour faire les mons- 
tres de la gendarmerie & cavalerie ligiere. 
Lefquelles faiâes, M. de Vendofme emmena 
la moitié de l’armée en Picardie, pour le 
recouvrement de Hedin , & le Roy licentia 
le relie ; 8c chafcun fe retira en fa maifon , ou 
en fa garnifon. 

Telle fuft la fin de ce voyaige d’Auftrafie, 
qui dura environ trois mois & quatorze jours, 
que l’on pouvoit fort aifément empieter & 
réincorporer à la Couronne de France , de 
laquelle ce pays-là , admirable en beauté & 
abondance 'de tous biens, a eflé autrefois le 
premier 8c principal fiege : dequoy tout 
homme qui s’y fera pourmené demi an feu- 
lement , ne doubtcra jamais : car toutes les 
Eglifes Cathédrales & grottes Abbayes, font 
bafties 8c fondées de nos Roysjcomme aufii 
font les tours 8c anciens challeaux, 8c la plu- 
part des murs 8c enceinâes des meilleures 
villes ; mefrne ung feul Roy , nommé Da- 
gobert, a fondé douze beaux monafleres fur 
la rivière du Rhin, 8c efiably Strasbourg en 
Evefché, imitant en celle dévotion le Roy 
Clothaire, fan perc , qui en avoit fondé trois 
qu cjuatre ,, 8c érigé Trieves en Archevefché. 


i 
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Mais fi celle augmentation n’eft advenue ^ 
la France, il eft facile à juger, P ar I e difi* 
cpprs de celle hifloire, d’où en provient la 
faulte, & à qui on la doid irnpuier. 


Fin du quatrième Livre « 
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' LITRE CINQUIÈME r 

CHAPITRE PREMIER. 

M- de Vieil leville part pour aller à fort château, 
de Durerai. 

^.près que l’armée euft cflé ainfy licentiée 
à Eftrée-au-Pont , 8ç que le Roy euft pris feu 
çhemin vers Folembray , la plufpart deg 
Princes & Seigneurs, fatiguez de fi longue 
traide , fan$ jamais avoir fejo.urnc çn auçu# 
lieu plus de quatre ou cinq jours, avec in- 
finies incommoditez , s’efearterent çà & là 
pour chercher Jes bons logis & les village* 
non mangez ny ruinez des armées , tant du 
Roy que de la Royne de Hongrie. En quoy 
M. de Vieilleville ne fuft des derniers j car 
il vint à V arvins (a) , fuivy de quarante ou 
cinquante Gentilshommes plus que de foi? 
train, qui ne l’abandonnerent poind, ayan% 
faid preuve , durant le voyaige, des commo- 
4itez ordinaires qui fc trpuvoicnt à Ct fuite, 
{a) Vçrvjps. 
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pour le très-bon ordre qu’il y avoit donné 
par fes Officiers & pourvoyeurs ; ayant tous- 
jours M. d’Efpinay fon fils avec luy , lequel 
avoit donné fort honneftement congé à la 
noblefle volontaire qui eftoit foubs fa charge; 
mais ce ne full fans les avoir prefentez au 
Roy, avant qu’il deflogeaft : lefquels Sa 
Majefté remercia fort gracieufement de leur 
affiftance & fervice; & en demanda le roolle, 
q\ii luy fuit incontinant livré; & le bailla 
après l’avoir leu , & qu’il les euft tous faid 
palier devant luy, montez & armez, nom 
pour nom, 6c comme en une monftre devant 
•nng Commilfaire des guerres , à ung Secré- 
taire d’Ellat, pour le luy garder 6c n’en perdre 
la mémoire. Dequoy celle jeune noblefle 
receufl ung fort grand contentement ; 8c fe 
repputerent très-honorez & fatisfaits de leur 
defpence, que le Roy 6c Prince fouveraiu 
euft daigné prendre la peine 6c l’ennuy de 
faire leur monftre ; car Sa Majefté y pafta 
toute une après - difnce ; & n’oublierent 
aufty de retirer chacun ung certificat de 
leurs fervices, ligné de la main du Roy, 
pour s’en ayder là où le befoing feroit , prin- 
cipalement pour les arrieres-bans : car c’eft „ 
une loy ancienne & comme fondamentalle 
en France , que quand le Roy marche en 
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perforine avec fon armée , tous les nobles de 
fon Royaume, ayans terres & feignéurie* 
fieffées & hommaigées, qui ne font poinéfc 
de compagnie, ny en aulcun eflat royal, 
font tenus de luy venir faire fervice en bon 
cquipaige d’armes & de chevaux, félon leurs 
moyens & revenus , pour l’affilier tant que 
le voyaige durera, & d’en rapporter certi- 
ficat aux Juges foubs la jurifdiétion defquels 
leurs terres font affifes; aultrement, les Pro- 
cureurs du Roy eldiâes jurifdidions feroient 
faefir leurs terres, & oultre ce, payer grolfes 
amandes. Mais la plufpart de ceux-cy, & 
quafi tous , efloient aifnez & puifnez de bon- 
nes maifons , qui ne jouiffoient encores de 
rien ; & n’avoient retiré les certificats fuf- 
diéls , que pour les monftrer ; les ungs à 
leurs-peres , pour ne regretter leur defpcnce; 
les aultres à leurs maifireffies, pour en tirer 
quelque faveur ou louange; mais la plufpart 
pour s’en vanter aux bonnes compaignies, 
& d’avoir veu le Roy , parlé à luy, & leurs 
noms gravez au cœur & en la mémoire de 
Sa Majellé; & pour .ce, s'appelaient - ils 
volontaires, car ils n’y efloient nullement 
tenus. 

Ainfy fe retirèrent par bandes privées en 
leur pays & maifons, avec une infinité d’hun> 
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blés remerciemens & offres de leùrs ferviceS 
& biens à M; d’Efpinay, leur Capitaine, qui 
les avoit fi heureuffement commander & 
condüids. 

En ce liëü de Varvyns* Mi de Vieillevillë 
fejourna fix jours pour Te raffraichir & fort 
train j car il y en avoit grand nombre dé 
malades , pour leur donner loifir de fe ravoit 
6c remettre , parce qu’on y trouvoit de tout 
en abondance, 6c principalement d’Apoti* 
quatre* 6c Médecins* ayant efte là villé 
exempte de toutes incurfionsj femblablement 
pour repofer fes grands chevaülx, coitrtaux* 
tnulets de coffres , & aultres chevaux dé 
fommè 8c dé bagaige, qui eftoient à demÿ 
recreues par tant de cotvees; 

Sâichant M. lè Duc de Nemours qu’il 
i’eftoit arréflé là * luy envoya ung cheval 
d’Héfpaignè des plus beaux & meilleurs 
qu’il efloit poffible de veoir * & que M. dé 
Sipierre (a), premier Efcuyer du Roy, avoit 
pris plaifir , en faveur de ce Prince , de 
drefler en toute perfeâion; lequel fiift ef- 
tirtié par les Genfdarmes & aultres Gentils- 
hommes qui l’accompaignoient , pour fa 

( a ) C’étoit ( nous le préfumons ) Philibert de Ma- 
fcilly, Comte de Cypierre, qui depuis fut Gouver- 
neur de Charles IX, 6c qui mourut e& xjéf; 
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bèauté & difpofition, & pour la richëffè dë 

fon harnoys & équipaige , à deux mille 
clcus. 

Le Gentilhomme qui le Juy préfenta, lut 
di<3 telles paroles : « Monfieur, M. dé Ne- 
* «tours, mon maiftre, vous fàid préfent 
» de ce Cheval d’Hefpaigne , qu’il a nommé 
» Yvoy, en fouvenance dé la recoulTe que 
» vous hiles de fa pérforinè devant la ville 
« dTvoy, qu’il vous fupplie Ife prendre d’aiirtî 
» bon coeur qu’il le voiis donné, avec àfc 
» feurance que vous ne troüvaréz jamais 
» perfonne en France qui vbus ayt plus voué 
d amytié que Itiy , ny fur qui vous ayex 
» plus de puilTance , aufli que vous le y avei 
» très-fort obligé. Voilà, Monfieur, la lettré 
» qu’il vous en éfcrit; elle n’en contient 
J» gueres davantaige »i 

t Vieilleville la prenant , luÿ diét qu’il 

1 en remercieroit par fa refponce ; 8t qué 
quant a luy , il h’avoit pas perdu fa péiné 
ny fon voyaige. Il luy fift donner urie chûifnë 
du poids- de cent efcus , de fort belle façon, 
or une efpée , dague & fainâur'e , le tout 
couvert de veloux cramoify, gardés & fers 
dorei de hiefmé parure, ouvrage de Milan; 
& au palefrenier qui l’avoit amené, afîin 
qu’il ne S’en retournait à pied, ung bider 
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de vingt efcus, & pareille fomme en Ot 
bourfe. 

Celle defpefche faide , nous nous ache- 
ininafmes droid à Dureflal, par Orléans, le 
long de la riviere de Loyre ; & approchans 
du lieu , nous trouVafmes desja tous les 
fïgnalez Seigneurs & Gentilshommes d’hon- 
neur du pays , fes parens & voyfins , qui 
faichans le jour de fa venue, s’eftoient ad- 
vancez de luy venir au-devant, pour le bien 
veigner : du nombre defquels eftoyent MM. 
de Clermont d’Amboyfe , Comte du Lude, 
de Jarzé, Baron d’ingrande & de Champai- 
gne, parans; les Sieurs du Gaft, de la Bar- 
bée, du Pinpean, de Chemans, du Grip , 
Venevelles, Patrix, la Mothe, Garnier, Gaf- 
tines, Saind-Loup, d’Aulnieres, & plufieurs 
aultres. Tous lefquels, tant d’une part que 
d’aultre, à la première veue, mirent pied 
à terre en fa foreft de Dureflal , aultrement 
de Chambiez, où fe pafla une bonne demy- 
heure à s’entrembrafler & faluer; & ayans 
faid quart de lieue à pied , en telles caref- 
fes , remontèrent à cheval pour venir au 
chafteau , où ils trouvèrent la bande des 
Dames, la plufpart femmes, filles & parantes 
des deiïiifdids & d’aultres , qui accompai- 
gnoient Madame de Vieilleville & Mademoi- 

felic 
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felle d’Efpinay ,fa fille aifnée, qui lcsatten- 
doient fur la belle terrafie de Durelhl , qui 
n’a poinét fa pareille en France, au jugement 
jnefmc du Roy & de tous les Princes qui 
Pont veuej qui efioit fi chargée d’auhres 
Gentilshommes , Damoyfelles & habitans de 
la ville; que l’on ne s’y pouvoir quafi tour- 
ner , encore qu’elle foit fort grande & fpa- 
cieufe ; mais le tout avec une telle joye & 
allaigrefie, qu’elle 11e fe pcult exprimer. Et 
entrant dedans le chafieau avec toute celle 
troupe, il trouva M. PEvefque de Dol, fon 
frere, qui l’attendoit pour le recevoir à bras 
ouverts; lequel fortant d’une grofle maladie, 
dont il efioit encore fort foible, fe fentit tout 
reconvalelTé de celle veue. 

Tous le moys d’Aoufl , & environ douze 
jours en Septembre, fe pafferent en telles 
fefles & vilites. Et efloyent les compaignies 
fi alternatives, que quand les unes fe reti— 
tiroient , il en revenoit d’autres ; de façon 
que , durant tout ce temps , jamais la maifon 
ne fut fans furvenans & grande affluence de 
nobleffe. En quoy Madame de Vieillevillc 
fift bien paroiilre fon bon efprit & faige 
conduite en l’œconomiej car il n’y eufl ja- 
mais faulte de vivres de toutes fortes , ry 
Tome XXX. G 
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félon les jours ; mais elle y en faifoit venir 
de tomes parts en une merveilleufe abon- 
dance. i 

CHAPITRE II. 

' • J 

Le Roi mande à M. de Vieilleville de fe 
rendre à la Cour. 

Mai s environ le quinziefme dudift mois 
de Septembre , il arriva ung courrier de la 
part de Sa Majeflé , à M. de Vieilleville , 
avec lettres qui contenoient que l’Empereur, 
le Duc Maurice & les aultres Princes con- 
fédérez, & généralement les Ellats de l’Em- 
pire, eftoient d’accord; mais que fe voulant 
iceluy Empereur re {Ternir de la bravade qu’il 
avoit faiâe, de s’eflre préfenté avec fon 
armée fur le Rhin, par laquelle il fe difoit 
avoir efté forcé à condefcendre en cefl ac- 
cord , il entreprenoit de venir affiéger la 
ville de Metz , s’afleurant de la prendre , 
ayant des forces incroyables , qu’on effimoit 
à plus de cent mille hommes; & pour ne 
donner loifir de la fortiffier, fon armée efloit • 
desja àdvancée -aux environs de Strasbourg, 
& plus de la moitié paffee au - deçà du 
Rhin. 

Et que à cefle caufe , il le prioit & néan- 
moins coinmandoit de diligenter fes affaires, 
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&de s’acheminer incontinant après l’arrivée 
de ce porteur; & qu’il luy vouloit commettre 
une charge fort honorable en celle impor- 
tante occurrance d’atîaiies , dont il auroit 
occafion de fe contenter; car il luy donnoit 
moyen de luy faire de grands tk fignaiez 
fervices. 

L’arrivée de ce courrier, qui fe nommoit 
Corbye, Valet-de-chambre du Roy, troubla 
grandement toute la compaignie ; & y ap- 
porta, ce que faiét en temps gay & ferain, 
une nuée épaifle & obfcure, de laquelle en 
crevant il ne fort que de la pluye. Auiïi 
Madame de Vieilleville, qui n’avoit pas jouy 
plus de troys fepmaines de la préfence de 
fon Seigneur & mary , le voyant desja ef- 
' chauHé fur les préparatifs de fon parlement, 
ne fe peull contenir de defeouvrir fon ennuy 
& triftelfe par les larmes; qui fut incontinant 
fécondée par les affliclions particulières, gé- 
nérales & naturelles , de tout ce famail (a) : 
car ce fexe fe defeharge communément de 
toutes fes paillons & angoifles par les yeux; 
de forte que par toute la maifùn , ce n’tf- 
toient que plaintes & pleurs : qui fuit ung 
ellrange & trop fubit changement , à caufe 

«f (a) De toutes ces femmes. 
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duquel les violons, haults-boys, & tous les 
aultres pafle-temps bieutoft fc retirèrent. 

JXIais ce qui augmenta l’oraige , car il n’y 
avoit plus d’efperauce de le retenir , fufl la 
venue de l’Efcuyer de M. le Marefchal de 
Sainél-Andrë , nommé laRocque, qui arriva 
le mefme jour fur le foir, après Corbye , 
avec lettres de fon maiflre, defquellcs la 
fubftance eftoit telle : Qu’il fçavoit bien que. 
le Roy luy vouloit donner une charge fort 
honorable, qu’il n’avoit peu encore defeou- 
Vrir , s’eftant Sa Majefté referve à le luy dire 
en luy offrant; mais qu’il avoit tant de con- 
fiance en fon indifToluble & très -ancienne 
amytié , que jamais il ne le vouldroit aban- 
donner en ceüe très -urgente occafion; & 
que, fur le certain advertiiïement de la def- 
cente de l’Empereur, le Roy luy avoit com- 
mandé de fe jeder dedans Verdun avec fa 
compaignie, & celle des chevauîx-ligiers du 
Comte de Sault, & fix enfeignes de gens de 
pied, pour la faire fortifier, & prévenir tous 
le$ deffeings dudid Empereur; & avoit faid 
pajafil commandement à M. le Duc de Ne- ' 
vers, Gouverneur de Champaigne &Brie, 
d’entrer dedans la ville de Thoul, pour les 
melines raifons. Que fi maintenant il le veult * 
lailfer, il prévoit une terrible breche en fa 
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compaignie; fçaichant que, quafi tous les 
genfdarmes & archers y font fous fa faveur 
& par fon amytié, qui s’en retireront, s’il 
quitte fa lieutenance , pour le fuyvre ; qui 
luy reviendroit à une honte perpétuelle, 
ayant le terme trop brief pour en remettre 
fus une pareille; & que, à celte occafion,' 
il le fupplioit , de fi ere , de loyal compai- 
gnon & parfaict amy , de ne l’abandonner 
en ce très-extrcfme befoing, mais luy faire 
paroiflre les efîeéts & les fruicts d’une li lon- 
gue & très ancienne amytié; & fur celte -ef- 
perance , il s’en alloit devant à Verdun , le 
priant de s’y acheminer en toute diligence , * 
& de faire eflat qu’eux deux y départiront 
l’authorité & le commandement, & ainfy le 
luy promettoit , en fov d’homme de bien \ 
de vray amy,.& de Gentilhomme d’honneur. 

Sur cette lettre, M. de Vieilleville fe trouva 

. ■é . 

fort combattit en fon efprit ; car de reffufer 
l’honneur queie Roy luy prefentoit,.il n’igno- 
roit poinét le defplaifir que Sa Majeflé en re- 
cevroit , en hazard qu’elle luy en filt quelque 
réprimandé à l’accouftumée ; d’abandonner 
au(Ti M. le Marefchal en cette furieufe fluctua- 
tion d’affaires, il penferoit offenfer grande- 
ment la foy qui elioit de fl long-temps entre 
eux deux jurée , & rompre du tout la cour- 
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toifîe : car c’eftoit chofe bien certaine, que 
quiâant fa Lieutenange , plus de foixante- 
dix hommes d’armes & cent archers , mais 
des plus braves & mieux montez , car c’ef- 
! toient tous Gentilshommes de marque & de. 
' moyen , quideroient femblablement la com- 
* paignie, eilants tous de Bretaigne , d’Anjou 
& du Meine , qui ne s’y etloient fait enrooler 
qu’en fa faveur , 8c pour fon refped : d’aultre 
part , il ne pouvoit imaginer de quel poids 
eftoit celle charge, de quelle qualité ; ny en 
quelle province on le vouloit employer; qui 
le tenoit en une merveilleufe anxiété, ,& 
» trouvoit bien eftrange que M. le Marefchal 
de Saind André ne l’avoit apprife dit Roy , 
qui ne luy celoit jamais rien pour l’en adver- 
tir. Mais ne pouvant croire qu’il ne la feeuft , 
il entra incontinant , fuivant la promptitude 
de fon efprit , en ce foupçon que ledid Sieur 
Marçfchal en avoit deflourné Sa Majcfté , 
pour ne le perdre, ou qu’il luy avoit donné 
quelque traiél de ruzé courtifan en ceft en- 
droid ; en quoy il ne fuft poinâ trompé » 
comme il fe pourra veoir par ce qui s’en- 
fui d. 

Car eflant en ce doubte , il arriva fur le 
foir du mefme jour ung jeune homme de la 
part de Maleftroit , l’ung des Secrétaires de 
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M. le Marefchal de Saind- André , qui fuft fi 
advifé que la Rocque ne le veid poind -, mais 
fur la retraite de M. de Vieilleville en fa 
chambre , il fe prefenta à luy en fecret , luy 
baillant les lettres de fon Maidre , qui ef- 
toient , fans y rien adjoufter ou diminuer , de 
ce meftr.e fubjed : « Monfeigneur, je ne veux 
» faillir de vous advenir que l’on vous a 
» donné une terrible venue. Car faichant , 
» mon Maiftre , que le Roy vous avoit choify 
» fon Lieutenant - Général en la ville de 
» Thoul , il a pafle exprès, allant à Verdun, 
» par la ville de Rheims , où efloit M. le 
» Duc de Nevers , qu’il a tant harraffé , 
» tourné & reviré , qu’il l’a faid partir pour 
» s’en aller audicl Thoul , fans en attendre le 
» commandement du Roy ny fon pouvoir ; 
» mais a envoyé fon Secrétaire Vigenayre en 
» Cour, pour le faire defpefcher& l’apporter 
» après luy , avec une lettre qu’il efcrit à Sa 
» Majefté , qui eft de telle fubflance : qu’à 
» perfonne mieux que à luy cefle charge ue 
» peult appartenir, eftant la ville de Thoul 
» frontière de fon gouvernement de Cham- 
» paigne ; & quand l’Empereur verra que 
» ung Prince bien accompaigné fera dedans, 
» il ne fe précipitera pas de l’attaquer ; & 
» qu’il a amené avec luy toutes les compai- 
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» gnies , tant de cheval que de pied , qui 
» eiloient demeurées en garnifon en Ton gou- 
» vernement, à la rupture du camp d’Eflrée- 
» au-pont & luy a feinblé faire plus de fer- 
» vice à Sa Majeflé , de s’advancer bien avant 
» en pays, & y attendre l’ennemy, que de 
» demeurer à Chaalons ou à Rheims , §c 
» laitier ravaiger fondit gouvernement par 
» l’armée Impériale 5 ce qu’il fupplioit Sa 
» Majeflé d’avoir trcs-agreable , comme de 
» celuy qui a voué tous fes moyens & fa 
» propre vie pour fon trés-humbie & très-ii~ 

» delc fcrvice; & qu’il luy plaife commander 
» qu’on luy defpefche fon pouvoir : qui etl , 

» Monfeigneur , tout le mcfme langaige que 
» mondiél Maiflre a flagorné aux oreilles du 
» Duc de Nevers ; Sc l’a tant prçfiTé de par- 
» tir , qu’ils font venus enfemble en celle 
» ville de Chaalons , d’où ledit Duc part pre- 
» lentement pour aller coucher à Vitry -le- 
» bruflé 5 nous à Saincle-Menehoud; duquel 
» lieu aufïï je vous ay defpefche ce por- 
» teur fecrettement , qui m’elt fidele , vous 
» priant de donner ordre à vos affaires , <Sc 
a prendre garde à vous. Mondid Maiflre re 
» s’efl pas attendu a vous de faire venir fa 
« compaignie ; mais il a en toute diligence^ 
» envoyé Chaubouchet pour la faire partir 
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» du lieu où elle elt, & s’acheminer à grandes 
» journées à Verdun. Voltre trcs-humble fer- 
» viteur , de Malejlroif. Il vous plaira brufler 
» celle lettre ». 

Quand M. de Vieilleville l’euft veue , il 
demeura tout penfif & interdit! , ne faichant 
fur qui il devoit rejeder ce malheur ; en- 
core fe confoloit-il que les Princes daignoient 
bien prendre les charges qui luy efloient def- 
tinées; mais il trouvoit bien ellrange tjue M. 
le Marefchal de Sainét-André y eull procédé 
de celte façon ; & que par une telle ruze, il 
luy eull fourratté (a) un honneur, que le 
Roy , de fon propre mouvement , avoit ré- 
solu de luy faire ; car quand M. de Nevers 
luy en eull efcrit , il le luy eull fort volontai- 
rement cedc , & l’euit affilié de la perfonne 
& de fa vie ; eflant trop adverty que l’on ne 
gaigne jamais rien d’entreprendre ou de fe 
prévaloir de quelque chofe contre le gré & 
volonté des Princes. Toutesfois il repputoit 
ce iraict de M. le Marefchal à l’amitié qu’il 
luy portoit , & qu’il craignoit de le perdre. 

Le matin , ayant defpefché ces trois cour- 
riers, chacun à part, à leur contentement , 
& leîon les qualitez de leurs Maillres , il 
donna la charge de fon train au Sieur de la 

(a) Dérobé. 
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Ecfnerye , fon Maiflre-d’hoflel , pour le faire 
marcher droiét à Chaalons , à bonnes jour- 
nées j & partit , luy dixiefme , pour venir aux 
Rofîers , fur la levée, prendre la pofle pour 
ai ' er trouver le Roy à Fontainebleau , laif- ‘ 
faut Madame de V ieille vil le fort defolée , à 
laquelle il ne voulut pas dire adieu, de peur 
de luy accroiftre fon ennuy; mais pria M. & 
Mademoifelle d’Efpinay fes enfans , la con- 
fier d une efperance de fon brief retour , 8c 
ne la poind abbandonner , que celle triflefle t 
8c ennuy ne fuirent du tout évaporez ; qui 
ainfi le luy promirent , encores qu’il leur tar- 
dait beaucoup d’aller veoir M. 8c Madame 
dEfpinay, leur pere 8c mcre , qui les atten- 
doient en grande dévotion à Sauldecourt. 

CHAPITRE III. 

Le Roi envoyé M. de Vieille ville à Verdun. 

_A.rrivé que fuit M. de Vieille ville à Fon-' 
tainebleau , & s’ellre prefenté au Roy , qu’il 
trouva fort peu accompaigné; car toute la 
jeune lie de la Cour , Princes , Seigneurs 8c 
attitrés avoientfuivy M. de Guyfe , qui elloit 
desjà party pour aller à Metz Lieutenant- 
Général, donner ordre aux fortifications 8c 
attitrés chofes necefiaires pour le fiegej Sa 
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Majeflé luy dift , qu’il eftoit fort fafché & 
defplaifant d’une ( 1 ) traverfe que M. de 
Nevers leur avoit donnée à tous deux . « Car 
» j’avois, adjoufta-il, refolu de vous envoyer 
» mon Lieutenant à Thoul ; & , il s’y eft 
» allé jetter de bouc-eflourdy , fans mon 
» commandement ny pouvoir , pour y eftre 
» obey ; toutesfois ayant faid paroiffre par 
» ce traiét l’ardente affedion qu’il a au bien 
» de mon fervice, je ne l’en puis revocquer, 
» vous priant de ne vous en donner peinne; 
» car je vous jure & promets , de bientôt! 
» vous pourveoir d’une aultre charge , & de 
» infaillible alfeurance meilleure. 

» En attendant je fuis d’advis que vous 
» partiez incontinant , pour aller à Verdun 
» affilier M. le Marefchal de St. André ; efti- 
» mant que vous luy ferez fort neceffaire , 
» car c’ell encore la première ville de fron- 
» tiere qu’il a jamais eue foubs fa charge ; 
» & de faire fon cop d’effay contre ung tel 
» ennemy que l’Empereur, qui s’eft plus laid 
» redoubterpar rufes, furpriles, intelligences 
»* 5c tradiments , que par vaillance ou guerre 
» ouverte , il n’y auroit pas trop de leureté 
» pour celle mienne nouvelle conquelte : Sc 
» affin que vous ayez moyen de fbuflenir 
» les delpences que vous avez faicles en ce 
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» voyaige dernier , & qu’il vous conviendra 
» encore fupporter, j’ay commandé au Tre- 
» forier de mon efpargne, de vous délivrer 
» incontinant fix mille efcus : l’Aubqfpinne 
» a charge de vous dreffer de cela , & vous 
» en donner le brevet , qui eft desjà (igné 
» de ma main. » 

M. de Vieilleville , après avoir très-digne-^ 
ment remercié Sa Majeflé , tant de fes hono- 
rables & fi volontaires promefles , que de 
la franche libéralité du don , il délibéra de 
fon partement ; & deux jours après, il s’a- 
chemina au lieu que le Roy luy avoit com- 
mandé; durant lefquels, il fupplia Sa Majelïé 
d’alfembler le Confeil pour regarder aux plus 
prégnants (a) affaires , qui Concernoient tout 
l’ellat de de-là, affin qu’il apportai! avec luy 
toutes les defpefches , mémoires 8c inftruc- 
tions necelfaires pour M rs . de Guyfe & de 
Nevcrs, & M. le Marefchafde Saint- André; 
& ordonner des finances , & en quel tablier 
on les pourrroit recouvrer au befoing , fans 
venir à la Cour les folliciter. Ce que le Roy 
trouva fort bon ; de forte , durant ces deux 
jours , on ne vacqua à aultre chofe ; & ne 
fut aulcunement tenu Confeil pour les par- 
ties. Ainfi il s’en alla , bien garny de tout ce 

(a) Preflantes. 
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que requeroit le fervice du Roy , pour les 
trois villes , dont les deux Princes fufdicts 
reçurent ung merveilleux contentement, & 
luy en firent de grands remerciements ; car 
il trouva à Efpernay & à Jallons leurs Se- 
« cretaires , qui venoient en pofte rechercher 
auprès du Roy, ce qu’il avoit desjà obtenu; 
& les fit rebrouïïer chemin , dont ils furent 
très-aifes ; & celuy femblablementdu Alaref- 
• de St. André nommé du Tronchct. L’on ne 
trouvoit par tous ces chemins , que courriers 
allants & venants, grand nombre de trains , 
de bagaiges, de Gentilshommes volontaires, 
compaignés de gens de pied & de cheval, 
& quelques fcouadrilles de gens rama fiez , 
qui ne laifïoient pas de faire beaucoup de 
mal fous le manteau du fervice du Roy. 

Eflant arrivé àChaalons le Sieur de Paux(a) 
Governeur de la ville fous M. de Nevers,le 
vint falucr en Ton logis; auquel il fift entendre 
toutes les particularités, defquelles Sa Majeflé 
l’avoit chargé pour fou fervice, puis envoya 
quérir le Receveur- General de Champaigne, 
les gens de Juflice, & les Maires & Efchevins; 
auxquels il déclara la volonté du Roy, prife 
& arreflée en fou Confeil tenu à Fontaine- 
bleau les 22 & 23 de Septembre ijy2; prin- 
(a) Gentilhomme de Picardie. 
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cipalement du Receveur-General, que l'in- 
tention du Roy efloit que toutes les finances 
de fa Généralité & celles de Picardie & Bour- 
goigne , qui le dévoient rapporter par com- 
mandement exprès de Sa Majellé à fon tablier, 
ainfi qu’il luy fill apparoir par le refultat 
dudid Confeil , & par les mandements 8c 
acquiéts patants du Treforier de l’efpargne , 
& de cjuoy il auroit bientoll nouvelles eftoient 
vouées, dediées, & irrévocablement rcfervées 
à M. de Guyfe , à M. de Nevers , & à M. le 
Marefchal de St. André ; & qu’il n’euft à les 
refîufer ny tenir en longueur , à leurs fimples 
refcriptions, accompaignées de leurs blancs- 
fignez : aux gens de juflice , qu’ils affiflafient 
leur Capitaine, là prefent, pour le bon ordre 
fur les chemins, au chaftiment des voleurs, 
& compaignies desbordées & mal vivantes ; 
& fur-tout, d’avoir bonne intelligence en- 
femble, pour la garde de la ville. Il en dift 
aultant aufdids Maire & Efchevins avec 
louanges 8c a(ïeurance qu’il donna à tous 
généralement, du contentement que le Roy 
avoit de leur fidelité , & de la prompte 8c 
afteétionnée obeïlïance qu’ils rendoient à leur 
Capitaine quand il eftoit quefiion du fervice 
de Sa Majeflé : à quoy il les prioit de vou- 
loir continuer leur remonflrance ; qu’il n’y 
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avoit meilleur mojen de s’entretenir en bon- 
ne, ferme & indiflbluble union, qui eftoit 
très -neceftaire pour la confervation de leur 
ville & province; principalement en l’abfence 
de M. de Nevers ; & ayant un fi piaffant 
ennemy fur les bras , & quafi à leurs portes,’ 
avec une armée, telle , que de cent ans on 
n’en a veu une pareille fur les frontières de 
France. 

Toute l’aïïiftance le remercia très-humble- 
ment de fes bonnes remonftrances , avec 
offre & promettes de continuer de bien en 
mieux comme bons & fidels fubjeâs : cela 
diél , chacun fe relira. 

Le lendemain , fans attendre fon train, 
encore qu’il eufi nouvelles qu’il eftoit à 
Chafteau - Thierry , il priftt la pofle pour 
aller à Verdun : tant eftoit grand fon defir 
d’efire auprès de M. le Marefchal ; autti , 
qu’il l’avoit afleuré , par le Tronchct qui 
efltoit party devant, du jour qu’il y devoit 
eftre ; & trouva à Sainte -Menehou le fieur 
de Chazeron , Guydon de la compaignie , 
avec quelques Gentilshommes ; où , après 
avoir repeu tous enfemble par gaillardife , 
l’accompagnerent au grand galop jufques à 
Clermont en Argonne , diftant de Verdun de 
trois petites lieues , où elloit M. de Fcrvac- 
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qucs , Enfeignc , qui les y attendoit avec 
plus de cinquante Gentilhommes & des Of- 
ficiers de M. le Marefchal qui luy avoient 
préparé fon foupper, qui fut caufe qu’il de- 
meura là tout le jour; car il avoit efté ainfî 
àrrellé , ayant mündid fieur le Marefchal 
projedé de faire quelque gentillette en ligne 
de rejouilfnnce de fa venue ; qui full qu’ayant 
M. de Vieillfeville le lendemain matin changé 
de cheval , & e fiant desja à plus de my-che- 
min avec tous ceux qui luy efloient venus 
audevant , M. le Marefchal s’efloit Iuy-mefme 
embufché avec cent ou fix-vingts chevaux , 
en des bois où il y a deux verreries , 8c en. 
la plaine, entourée de bois de tous collés , 
& garnies de deux cents harquebuziers ; il 
fort de fon embufcade , & le jede fur M. de 
Vieilleville avec toutes fes trouppes fon- 
nant la charge ; -d’aultre collé, les arquebu- 
siers fortent , le tambour battant , avec ung 
bruid d’harquebuzades le nompareil , & y 
firent les efcarmouches fort gaillardes ; car 
l’Enfeigne & le Guydon vouloient fauver le 
Lieutenant & tout le relie qui elloit en grand 
nombre foullenir leur Capitaine en chef ; 
mais enfin M. le Marefchal le fifl fon pri’ 
fonnier , & en cela fe palta une fort belle 
& très - plaifante algarade. Car jamais on ne 

V veid 
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veid mieux voltiger chevaux , s’entrembrafter 
& carefier. Mais M. le Marefchal 11e voulut 
permettre qu’il nûft pied à terre pour le là- 
luer ; mais tout de cheval fe feiloyerent d’em- 
brafTades , iuy faifant bien paroiltre par l’or- 
dre de ce patte-temps la grande & parfaide 
amitié qu’il luy portoit , & l’aife qu’il avoit , 
contre toute efperance , de le veoir encores 
d’avoir pris la peine d’y eftre venu en per- 
fônne : car tant que le chemin dura , qui 
eftoit d’une petite lieue, jufques à Verdun, 
il n’y avoit carrefour ny boccaige d’où il ne 
fbrtift des harquebuziers qui s’efcarmou- 
choient bravement , & des genfdarmes qui 
fe donnoient coups de lance , & rompoient 
fort furieufement & dextrement leurs boys( a), 
où il fe fift de très-belles courfes. Et arrivât- 
mes en tels pafle-temps & fanfares à Verdun , 
où le Capitaine Bronvilliers , Sergent-Major 
de la ville, nous fift une falve fort gaillarde 
de cinq ou fix cents harquebuziers en la 
plaine devant la porte , où eftoient fembla- 
blement fix cents corcelets , trois cents de 
chaque codé , & diftants d’enyiron fix cents 
pas entre les deux bataillons , qui firent fem- 
blant de combattre & de s’approcher , bran- 
lant la picque en brayes foldats j mais toute 
( a ) Lances. 

Tome XXX. H 
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la cavallerie parie au travers à toutes brides , 
qui les départit : tout cela à la vue des habi- 
ta'uts de la ville, qui oftoient fortis pour en 
veoir le pafle - temps , qui jouirent comme 
nous de ce plaifir, qui efloit très -grand & 
fort bien ordonné. 

Eflant devant le logis de M. le Marefchal , 
o(i tout le monde mift pied à terre , les em- 
btàflades recommencèrent : car la plufpart 
de la compaignie, qui depuis Elirce-aü- pont, 
n’avoit veu M. de Vieille ville , fe voulut bien 
faire récognoilîre ; comme auiïi firent tous les 
Capitaines des bandes françoifcs, au nombre 
de dix , qui y elloient en garnifon , fâchants 
bien qu’il leur devoit commander. Et cela 
fâiét on aHa di ner , api es lequel il ne fuft 
cfueflion d’affaires ny de cbufeil • mais le refle 
du joiir fé pafTa en toutes fortes d’allaigrefles 
9c de plaifirs , principalement de courre la 
bague. 

CHAPITRE IV. 

I . - • « * • * • * • 4 • • ’ . 

Monjleur de Vïeilleville fait fortifier la ville 
de V erdun. L'armée de l' Empereur invejlit 
la ville de Met\. 

L e lendemain , on monta a cheval pour 
ronder la ville par dehors , & recongnoiflre 
les defTeings projectez de l’Ingenieur Camille 
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Marin , prefent en cefle vifite ; auquel M. rie 
"Vieille ville diff , comme en colerej qu’il s’ef- 
bahiffoit qu’il n’avoit encorcs mis en Palli- 
gnement de fcs fortifications, avec la haulte 
& baffe ville, & les faux-bourgs, toute la 
banlieue à la ronde de Verdun ; toutesfois , 
que luy - mefme ft^avoit bien , que M. de 
Guyfe a voit faiâ defmolir deux ou trois greffes 
Abbayes, & generalement tous les faux-bourgs 
de Metz ; oultre ce , en ung retranchement 
de la ville, abbatre plus de maifons qu’il 
n’y en a en la baffe ville de Verdun ; & 
qu’il fauldroit plus de dix mille hommes pour 
garder tout ce qui elloit alügné , & où il 
avoit faid planter les paux (a) : difa'nt à AI. 
le Marefchal , qu’il falloir abbandemner la 
baffe ville & la brufler avec les fauxbouros 

*■ O . 

fi l’ennemy s’y venoit prefeiiter; & fortiffier 
feulement la haulte, & ce qui eftoit cofloyé* 
de la riviere de Meuze; donnant de fi' bomres 
raifons de fon dire , que ce Camille fuff fi 
efpris, qu’il ne pcult rien alléguer hy dé- 
battre au contraire. Et adjoulta , Af. de Vieil-' 
leville , qu’il fçavoit ’ desja les lieux où il 
falloir dreffer des^ plates-formes , jtifqucs att 
nombre de fi*. Ce que M. le Marefchal 
trouva le meilleur du monde : & fufi fuivie 
( a ) Pieux. ; 
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celle oppinion. De quoy le fufdit Camille 
fuft fi defpité , & fi irrité , que le jour d’après 
il fe derobba; & fans parler à perfonne , alla 
trouver à Metz M. de Guyfe , penfant que 
l’on envoyeroit en toute diligence après , 
pour le prier de revenir. Mais on ne s’en 
fifl (2) que rire : aufïi , que l’on fçavoit bien 
qu’il feroit là inutile ; car le Sieur de Saint- 
Rcmy , Gentilhomme François , natif de 
Provence, y efioit, & en repputation d’efire 
le plus fuffifant Ingénieur en matière de for- 
tiffications , & d’admirables inventions d’ar- 
tifices de feu , qu’on eufi fçeu trauver en 
toute l’Europe : qui redonde grandement à 
la gloire Françoife ; car les Italiens s’attri- 
buent la fcience des fortiffications , fur tout 
le refie de la Chrefiienté ; encores par une 
bonne defoordée vantance, & trop audacieufe 
prefomption , ils s’en difent inventeurs. 

Au fortir de là, M. de Vieilleville fift' 
venir nombre de mafions ; & commencea de 
faire le plan des plates-formes , tirer le' 
cordeau , & planter les paux ; où toute la 
matinée fe pafia : & nomma la première , 
la Marefchale ; la fécondé , de fon nom ; la 
troifiefme , de Fervacques Enfeigne ; la qua- 
tricfme, de Chazeron Guydon ; la cinquiefme, 
la Comtefle de Sault ; & la fîxiefme de 
Thurenne. 
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, Après difner , fuit le plaifir de veoir tout 
le monde eu befoigne : en quoy commencea 
M. le Marefchal à fa plate-forme , avec grand 
nombre de Gentilshommes volontaires , fon 
Prévoit & tous fes archers , fes domeltiques 
de quelque qualité qu’ils fulTent , & toutes 
fortes de valets , jufques aux paiges & lac- 
quais ; & n’y eult perfonne qui en fuit 
exempté , ou pour charger ou pour porter 
la hotte; •& chacun des fufnommez, en cas 
pareil , print la Tienne à tafche. La plufpart 
des Gendarmes avec leurs valets , à celle de 
M. de Vieilleville, & toute fa maifon ; le 
relie, pour Fervacques ; & les archers, pour 
le Guydon ; & ainfi des autres ; avec environ 
mille pionniers qui furent départis , oultre 
les habitans qui y firent des corvées , car 
c’efloit pour leur confervation , fans grand 
nombre de payfans , avec leurs femmes 8c 
enfants pouvants porter hottes , qui furent 
payez : & eltoit celte diligence fi grande , 
qu’il fembloit veoir une armée drillante ( a ) 
de fourmys , qui porte & traîne en fa four- 
milliere tout ce qu’elle trouve , tandis que 
le chault dure , propre à fa nourriture pour 
fon hyver ; fy bien qu’en moins de trois 
fepmaines , il n’y avoit plate-forme qui ne 
( a ) Rcluifante. 

H 3 
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haulfafl la telle par defîus les murs de la 
ville , plus de toife & demie :*car on n’at- 
tendoit pas le jour efclorre pour venir aux 
attelliers ; & ce qui animoit le commun , 
venoit de la diligence des grands. Et dura 
cefle furie de travailler jufques à ce que l’on 
eufl fçeu au vray, que le Pue d’A.lve-(a ) 
vouloir attaquer Metz ; :& qu’il efloit verni 
recognoiflrc la ville devers la porte Sainâe-* 
Barbe , pour projeter le defl'eing & commo- 
dité du fiege , attendant l’Empereur ; qui 
fut ung mercredy dixneufiefme (b) d’Oâofcre 
iy;2. 

Sur celle nouvelle , en vint incominant 
une aultre , que le Duc d’Alve avoit pris 
le quartier de la porte Champenoife avec 
toutes fes trouppes ; & que le Sieur de Bra- 
bançon s’elloit logé en la montaigue., vers 
la belle croix avec les Germes; & qu’ils avoient 
desja faict commencer les tranchées en toute 
diligence , tirant droiét à la porte Saint-Thi-» 
battit pour y poinéter &. alTeoir l’artillerie j 
que l’on difoit eflre de trente canons en 
batterie, & douze grandes coulevrinnes pour 
les deflences. 

(a) D’Albe. 

( b ) Cette date s'accorde avec , 1 a relation du fie'gc de 
Metz. Lifez, p. 41 de cette Relation, 
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Celle derniere fafcha fort M. le Marefchal , 

. r 

M. de Vieilleville , & tous ces Seigneurs qui 
«’eftoient venus jeâer dedans Verdun, en leur 
faveur , fur efperance d’ung fiege ; avec un 
regret infini de s’y eflre arrcflei : car il n’y 
avoit plus moyen d’entrer dedans Metz ; « 
fe defiila l’on par defdain de toutes fortiffi- 
cations , lai fiant s l’entrcprife de quatre bou- 
Jevers qui efioient fort advancez , fe conten- 
tant des enco’gneures de la ville , qui en 
pourroient fervir , en y fiiifant des flancs ; 
de forte que tout le monde fe degoufia de 
bien faire. 1 . 

CHAPITRE V. 

• **.,*•• $ 

M. de Vieilleville fe met à la tête d'un déta~ 

chement de la garnifon de V erdun , 6* eny 
lève un convoi de vivres aux Impériaux. 

M Aïs M. de Vieilleville leur remifi le cœur 
au ventre , difatat qu’il fe prcfentoit ung plus 
grand moyen de faire meilleur fervice au Roy 
en la canapaigne , qu’en ung fiege ; car il 
eftoit certain que l’armée de l’Empereur eff 
tant fi grande , ne pourroit moins que de 
s’ellargir 8c eftendre par toute la contrée, 
pour fourrager & chercher fes commoditez ; 
& que s’ils le vouloient Cuivre , & la com- 
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paignie de M, le Marefchal , qu’il les feroit 
renTerrer en leurs limites, & de fi près, qu’il 
en feroit parlé à jamais; les priant feulement 
d’avoir bon couraige , & qu’il les menerott 
Si rameneroit , Dieu aidant , chargez d’hon- 
neur, de butin 8c de prifonniers; & leur 
monflra le pouvoir qu’il avoit du Roy, figné 
Sc fcellé , de tenir la campaigne, 8c empef- 
cher les vivres d’aller au camp de l’ennemv. 

A quoy s’accordèrent fort facilement tous 
les braves Seigneurs, les Gentilshommes vo- 
lontaires, & d’aultres Capitaines fans charge, 
pluftoft que de demeurer inutiles, fe voyant 
conduisis par ung fi excellent , magnanime 
8c valeureux Capitaine, qu’ils fçavoient tous 
eflre accompaigné de bonheur en toutes fes 
entreprifes ; 8c puis de combattre avec la 
compaignie de M, le Marefchal de Sainèl- 
André, qui n’avoit fa pareille en France, 
ils s’afleuroient d’acqucrir fans doubte beau- 
coup d’honneur; aufiï qu’ils voyoient les 
Capitaines des vieilles bandes, y eftans en 
garnifon avec leurs expérimentez & vieux 
foldats, brufier de ceftç entreprife ; qui les 
fift tous généralement fe rçfoudre d’y hazar- 
der leur vye & d’obéir, fans aulcun eftiif ou 
difficulté, à cç qu’il leur commanderoit. 
Poncques celle réfolmion prife, M, de Vieil- 
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leville leur donna terme de huiét jours pour 
fe préparer au voyage , regarder à leurs ar- 
mes & chevaux , fe garnir de fommiers pour 
leurs vivres, ne faire poinét porter de lids 
ny de malles; car il ne falloir poinét changer 
d’habits , feulement quelques chemifes , & 
qu’il leur ,feroit veoir ce qu’ils ne virent 
jamais. 

Durant les huiét jours, on apporta une 
très-facheufe nouvelle de la deffaide du Duc 
d’Aumalle (a), près Nancy, au village de 
Saind-Nicolas de Lorraine (b) , par le Mar- 
quis Albert de Brandebourg : & d’aultant 
plus ennuyèufe, principalement à M. de 
Vieilleville, que M. de Rohan (c) y avoit 
eflé tue, qu’il aymoit fur tous les Seigneurs 

(a) Claude de Lorraine, Duc d’Aumale, fécond fils 
de Claude, Duc de Guife, & frère cadet de François, 
qui avoit pris la qualité de Duc de Guife , depuis la 
mort de fon père, arrivée le tî Avril iffo. 

(b) Le circonftances de cette défaite étant décrites 
dans Içs Mémoires de Rabutin , nous aimons mieux y 
renvoyer, que d’en faire la matière d’une obfervatiçm : 
ce feroit fe répéter d’avance. 

( c ) René I du nom , Vicomte de Rohan. Les Auteurs 
de l’Hiftoire généalogique des grands Officiers de la 
Couronne , placent le combat od il fut tué , au 10 Oc- 
tobre « Ce fut ( dit Rabutin ) un fort grand dom- 

» mage de la perte de ce Prince, qui eftoit de la Maifo» 
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de France; çe qui advint le 4 de Novembre 
iuidid an jyya; & que ce Marquis amenant 
av ec luy Ton prifoanier ( a ) , s’eftoit venu 
gendre eu l’armée de l’Empereur, auquel 
■ou avoit donné, pour quartier en ce fiege 
& 3 fes troupes, qui efioient de huiét mille 
Jkxmmes, avec vinot pièces d’artillerie, l’Ab^ 
baye Saind- Martin, fous le mont Sainâr 
(Quentin, du collé du pont des Mûres & de 
L porte du pont Yfiroy : fe retrouvant par 
ce moyeu la ville de Metz affiegée & enclofe 
de trois camps,' de celluv du Duc tfAlve* 
de Brabançon , & du Marquis Albert. 

, Le deljeing de M. de Vieilleville efloit de 
palier la Moselle, & de battre les chemins 
entre Thoul, le. Pont-à-Muflbn ,& Nancy, 
Bien adverty que quelques troupes d’Italiens 
& d’Albanois s’efloient écartez du fiege pour 
vivre & camper à leur aife. filais faiebanç 
âu vray le Jicil où , efloit campé le Marquis 
Albert , changea d’opinion, animé de la mort 
de fil, de Rohan; qu’il regrettoit à gros fan- 
clots irtcefTammpnt. 

Doncques les huiét jours expire? Si que 
tous ceux qui efloient enroollez pour fortir 

» èe Bretagne , & cjuî’ contrarioit & opiniaflroit fort 
1 » contre çette entreprit ». 
i (a) Le Duc «fAuipale. 

! . 
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avec luy, fe trouvèrent prefts, il parût de 
Verdun un Mardy 22 de Novembre audift 
an , accompaigné de fix cens bons chevaulx, 
fix cens harquebuziers, & deux cens corce- 
leis'd’eflite, & la fleur des comoaignies vieil- 
les, & des légionnaires de Champaigne Sç 
Picardie, qui y efloient en garnifon, avec 
deux cens pionniers pour rompre haÿes , 
bujfoas (a), & combler les foflis, & entrer 
dedans les terres , à caufe des mefchans fon- 
driers chemins qui font en ce pays-là , qu’on, 
appelle la Voyvre (b), des fubjeâs & terri- 
toires de Lorraine : & l’ayant M. le Maref- 
chal accompaigné jufques à la porte de Frefne, 
aultrement de Metz, il print congé de luyj 
s’entredifans adieu , comme s’ils ne fe deuf- 
fent jamais reveoir. Et entrant dedans le vil— 
laige de Frefne, diftant de Verdun de quatre 
lieues, fur le chemyn de Metz, le Maire du 
villaige , qui efl des fubjeâs de Lorraine , 
le vint advertir qu’il y avoit environ deux 
cens Vallons ou Marengeais, qui font tous 
Bourgoignons , à lieue & demye de-là, fai- 
fans eflat de venir loger audid Frefne, au- 

(a) Euilïons. 

(b) La Voyvre eft le nom que l’on donne! la partie 
du Barrois qui renferme les Baillages d’Etain, Briey, 
Longuyon Sc Viller-la-Montagne, 
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quel lieu il lesguyda fi fidellement, que ees 
pauvres gens furent furpris, & tous taillez 
en Pièces; qui fyt la première entrée de M, 
de VieilIe ville, fur laquelle luy & toute fa 
troupe firent de bons prefaiges; car il ne 
leur coufta pas ung homme, ny pas u 
bielle; & revmdrent coucher audid Frefne, 
ou il avon lailTé les deux parts des harque- 
uziers, & la compaignie de chevaux-ligiers 
du Capitaine Bois-Jourdan, pour garder le 
logis. 

Après celle deffaide, tous les habitans des 
▼l Iaiges de la Voyvre, appaflez des dix efcus 
qu’il avoit donnés au Maire de Frefne, pour 
a peine & fidélité , le venoient advenir de 
tout ce qu’ils pouvoient defcouvrir de l’armée 
Impériale, comme gens qui alloient librement 
partout, avec l’efcharpe jaulne , fur le privi- 
lège de neutralité accordé de tout temps au 
Duc de Lorraine & à fes fubjeds, par l’Empe- 
reur & le Roy François-le-Grand. Et entre 
aultres le Maire du villaige nommé Villefa- 
leron , luy vint donner advis certain , qu’il 
devoit fortir fiir les quatre heures du foir 
de la ville de Malatour, diflant de quatre 
lieues de Metz, cent chariots de vivres, avec 
efcorte de cinq cornettes de cavallerie ligiere. 
Italienne & Hefpaignole, conduide par le 
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Sieur de Montdragon , pour aller au camp; 

& qu’il vouloit mourir, s’il y en avoir da- 
vantage. 

M. de Vieilleville Iuy demanda, en luy 
mettant quarante efcus en la main, s’il ne 
içavoit poind de chemin pour aller à couvert 
en fon villaige, qui eftoit une lieue au-delà 
de Malatour , tirant vers Metz : qui luy ref- 
pondit que ouy , & qu’il le guyderoit bien 
feurementj mais qu’il y avoit deux bonnes 
lieues de torce (a). Non force (b) difl M. de 
Vieilleville, nous avons du temps ajje ^ : & 
à cheval, au fon de la fourdine, retenant 
tousjours ce Maire auprès de luy. Et print 
toute la cavalerie avec luy , & environ trois 
cens harquebuziers des plus experts & aguer- 
ris, qu’il monta quafi tous à cheval de la 
deflaide du jour précédant; & commanda au 
Capitaine Bronvilliers & aultres Capitaines, 
d’amener après luy le relie en diligence à 
pied, fans aultre guyde que de leur pille, 
marchant en telle diligence & fans bruid, 
qu’il fe trouva audid Villefaleron fans eftre 
defcouvert ( car c’eftoit tousjours dedans les 
boys ). Ce ne fufl pas toutesfois la principale 
caufe qui empefchea les ennemys d’en avoir 

( a ) Détour ^ chemin détourné. 

(b) Cela n’importe. 
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lumière ; mais le commandement général 
qu’il lift avant de partir de Frefne, que tout 
ce que l’on rencomreroit par les chemins, 
qu’on le retint, full ce un ladre (a), & qu’il 
fuft mené avec eux , fans le laifler aller, juf- 
ques après l’exécution de fon entreprise $ car 
tous jours , difoit-il , on prend, langue des al- 
lans & venans y qui rompent fouvenc de braves 
dejjeings. De forte que plulieurs femmes, 
vieilles & jeunes , laboureurs , bergers 8c 
gueux, qui aloient chercher le pain, & d’aul- 
tres firent la corvée avec nous-, fans les of- 
fenfer ny faire aucun defplailîr. 

Et eftant-là, il difl à M. de Sault & au 
Capitaine Bois -Jourdan : « Je veux qu’il 
» forte de Malatour trois fois plus qu’il n’y 
» en a : je les tiens pour deffaiâs , & tout 
» ce qu’ils mènent, noflre (b). Prenez chacun 
» vos compaignies , & chacun cent harque- 
» buziers, & vous efeartez les uns des aul- 
» très d’environ trois cens pas, & me laiflez 
» faire la première charge $ & incontinant 
» que vous entendrez que nous ferons aux 
» mains , venez l’un après l’aultre , & de 
>* divers lieux, & vous recommandez feule- 

_ (a) Un lépreux. 

( b ) C’eft- à-dire, je tiens que tout ce qu’ils ont eft 
à nous. 

♦ ' 
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» ment à Dieu : je n’ay pas efperance que 
» vous trouviez rompre vos lances ». Et leur 
monftra le lieu où ils Te dévoient pofer , 
ïefquels , après s’eftre rafiraichis & leurs 
chevaux audid village , firent ce qui leur 
efloit commandé. 

Et commanda au Capitaine Rago de le 
mettre, avec les cent harquebuziers qui ref- 
toient des trois cens , derrière fon hôt ; & 
lorfqu’ils verroient la charge , faire battre 
le tambour , & s’advancer à courlè pour ve- 
nir fur l’ennemy, & luy tirer en flanc. Par 
ainfy il départit toute fa troupe en treis, qui 
tous avoient une merveiileufe ardeur de 
combattre. 

Mais ils n’eurent pas faid alte plus d’une 
heure , attendant l’ennemy qu’il euft nouvel- 
les que Bronvilliers arrivent avec fa troupe 
de harquebuziers , fans aulcun bruid; auquel 
il manda, que püifqu’il eîloit desjà au-deçà 
de Malatour, qu’il fe fermaft là en quelque 
lieu à couvert, fans s’advancer en façon 
quelconque , finon quand il entendroit noil» 
velles de la charge, & qu’il le jeâafl. entre 
Malatour & l’ennemy, affin que les fuyarts 
n’entraflent ; & que du relie, il s’en remet» 
toit à fon expérience & valeur, comme à 
un vieil Capitaine routier, qui fçavoit bien 
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faire la guerre à l’œil, & auquel il ne falloit 
poind donner leçon. 

Finablement, un foldat des noftres que 
l’on avoit envoyé avec l’efcharpe jaulne, 
defcouvrir de loing quand ils fortiroient , 
rapporte qu’ils cftoient fortis à bien quart 
de lieue au- deçà de la ville, & parmy les 
charriots fans ordre, horfmis feulement trois 
cornettes qui marchoient devant, encores 
allez mal en bataille. 

Alors M. de Vieilleville s’advance avec 
fa troupe au petit pas , en l’ordre cy-delfus , 

& envoyé dire au Comte de Sault & au 
Capitaine Eois- Jourdan, qu’ils s’advancent 
quant & quant. Montdragon defcouvrant fi' 
inopinément notre troupe , commence à 
vouloir mettre la fienne en bataille ; mais 
trop tard : car M. de Vieilleville le charge 
de telle furie , qu’il le met à vau-de-route. 
D’aultre part , les deux aultres troupes qui 
furvindrent, leur donnèrent J’efpouvante fi 
grande avec l’harquebuzerie , trompettes , . 
tambours, que fans fouftenir, que bien peu, 
le combat , ils füyent devers la ville. Mais 
ils y trouvèrent en telle le Capitaine Bron- 
villiers, qui ayant bien retenu le comman- 
dement qui luy avoit cité fàiét , les eîcar- 
moucha d’une elirange façon ; de forte 

qu’cûans 
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qu’eftans inveflis devant & derrière , & par 
les flancs , ne peurent efchapper la mort ou la 
prifon. Bronvilliers, cependant biett advifé, 
pourfuivant quelques fuyarts, entre pefle- 
mefle avec eux. en la ville , & fe faeizit de 
la porte. Il en demeura environ fix cens de 
morts fur la place , trois cens prifonniers & 
les cent èharriors ramenez en la ville; M* 
le Vicomte de Thurenne blefle , & le Lieu- 
tenant de M. le Comte de Sault,tué, fans 
aultre perte. Il y en eufl grand nombre qui 
laifferent leurs chevaulx le long des hnyes, 
pour s’enfuyr à travers les champs. 

CHAPITRE VL 

M. de Vieilleville fe rend maître du château 
de Confans. 

Le lendemain matii> M. de Vieilleville, 
après avoir faid louer & remercier Dieu de 
cette belle vidoire , qu’il tenoil pour fort 
miraculeufe, envoya à Verdun fix cornettes 
de cavallerie ligiere , & trois ou quatre aul- 
nes drapeaux, trois cens prifonniers, M. le 
Vicomte de Thurenne bleflc, avec quarante 
des noilres aulli bleflez , & le corps du Lieu- 
tenant du Comte de Sault , enfémbîe vingt 
charriois chargez de vin d’Auflois & de Bar, 

Tome X XX. I 
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dont il faifoit prefent à M« le Marefchal de 
Saind-André , refervant pareil nombre pour 
luy & les plus apparans de fa troupe. Quant 
aux aultres foixante charriots, c’eftoient fa- 
rines , lards , chairs falées de bœuf, en ton- 
nes & falloirs , & toutes aultres fortes dû 
vivres duifibles & néceffaires en un camp, 
qui fervirent bien au féjour qu’il lift à Ma-- 
latour. Il donna un charriot tout entier, avec 
fa charge de farines & fon attellaige de fix 
bons chevaux, & deux'muids de vin, au 
Maire de Villefaleron, qui tenoit taverne en 
fon villaige ; enfemble deux ou trois accouf* 
tremens. Puis le renvoya, prenant afleurance 
de luy d’eftre fidellement adverty de ce qu’il 
apprendroit de l’ennemy ; ce qu’il luy pro- 
mit. Et apres cela, il fift publier à fon de 
trompette & de tambour, que perfonne n’euft 
à faire force ny defplaifir, en forte quelcon- 
que, aux habitans de Malatour ny de Ville- 
faleron, ny y prendre aulcune chofe , que 
de gré à grc, & en payant raisonnablement* 
Tout le refie du jour fe pafïa à fe raffraichir, 
traiôer & fe repofer : car depuis leur parle- 
ment de Verdun , qui eftoit le quatriefme 
jour , ils avoient elle nuiét & jour fur pied 
& au combat, fans defpouiller. M. de Vieil— 
levillc dcfpartit femblablemerçt les chevaux 
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de fervice aux honneftes hommes , félon 
leurs mérités ; & les communs chevaux aux 
foldats i fi bien que tout le monde demeura 
contant , avec louange qu’ils luy donnoient 
tout haut, que C’efloit ung Capitaine qu’il 
falloit fuivr'e jufques à la mort; car il don- 
noit tout , & ne retenoit rien pour luy ; 8c 
qu’il faifoit fort feur de combattre fous fa 
tonduide', car on remportoit tonsjours la 
vidoire , avec peu ou poind de hazard, ny 
de pertes 

Il fejourna douze jours à Malatour, du- 
rant lefquels il ne laifloit pas trop repofer ny 
perdre temps aux compaignons ; car il en** 
voyoit tousjours gens à tour de rôolle battre 
la campaigne, qui ne revenoient jamais à 
logis les mains vuides , «tant de prifonniers 
que de butin; & luy-mefme y alloit, fe ren- 
dant fubjed au rang, pour ne fouller per- 
fonne, & ofler toute occafion de murmure, 
encore que fon authorité & le commande- 
ment général qu’il avoit du Roy fur toute 
k troupe , comme nous avons did, l’en euf- 
fent peu 8c deu exempter : mais il luy fem- 
bloit bien que par fa préfence , les chofcs 
prenoient meilleare fin ; & que les foldats 
le voyant, combattoient de meilleur couraige. 
Somme, que par les cour fes de ces doujte 
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jours*, il fe trouva deux cens Italiens, fix 
vingts-dix Hefpaignols , 6c huid vingts & dix 
Pvcithres , tuez , qui s’efcartoient par les vil- 
laiges deçà, delà , brufquant fortune ôc leurs 
commoditez par troupes; une fois de quatre, 
1111 e aultre de fix 6c de dix, Ôc quelquefois 
de vingt. En quoy M. de Vieilleville tira 
de grands fervices des Lorrains , avec leurs 
efeharpes jaunes; car ils ne nous accufoient 
jamais aux ennemys, 6c luy venoient defeou- 
vrir où. il y en avoit. Aufli il les faifoit riches, 
6c leur donnoit inceflammcnt argent, che- 
vaux 6c habillemens ; 6c au relie, bonne 
chere, avec protection de leurs biens, famil- 
les 6». maifons. 

Si bien qu’il n’y avoit foldat qu’il ne fuit 
à cheval; 6c la plufpart des goujats, qu’il 
n’eult une cappe, manteau ou cafaquin : car 
les chevaux, habillemens 6c armes y eüoient 
à non prix (a) , ne trouvant à qui les vendre : 
6c beaucoup de prifonniers, avec grand nom- 
bre de charettcs que l’on prenoit, chargées 
de vivres, qui alloient au camp, defquels les 
payfans de la Voyvre avoient bon marché, 
quafi pour néant. . ■ ; • • 1 

Nous enflions plus longtemps féjourné à 
Malatour ; car il y faifoit bon, pour la grande 

(a )' Pour;ri«n. 


Digitized by Google 


du Maréchal de ViEiti.EVir.r E. 133 
abondance de vivres que nous y avions 
amafiees, encore plus pour l’incroyable & 
advantaigeufe commodité de faire la guerre , 
à caufe des boys , halÜers & groiTes houf- 
lîeres qui nous couvroient au fonir de la 
ville, à la faveur defquels nous faifions deux 
ou trois lieues fans efire defcouverts de trou- 
ppe quelconque, jufques à ce que nous luy 
fuiïions fur les bras. Mais M. de Vielleville 
ayant advertiflement qu’il y avoit quarante 
ou cinquante Hefpaignols en ung challeau 
nomme Confions , difiant de quatre ou cinq 
lieues de- là, y voulut aller; & firt charger 
huiét charettes d’efchelles , faifant marcher 
toutes fes troupes en bataille; & laifla feule- 
ment à Malatour quarante ou cinquante fol- 
dats de volontaires , avec quarante harque- 
buziers. Et efiant devant Conflans, il le lift 
fommer, par ung Trompette, de fe rendre, 
aultrement qu’il les feroit tous pandre fans 
mifericorde, s’il y en entroit par force; de 
quoy il ne failoit aulcur.ement doubter. Eux 
ayans journellement nouvelles des prifes & 
charges que faifoient ceux de Malatour fur 
leurs gens, & principalement de la defiaiâe 
de Montdragon , penfoient que ce fuit une 
armée qui marchait ; qui les lifl entrer eu 
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telle frayeur , qu’ils demandèrent terme do 

quatre heures pour y advifer. 

M. de Vieilleville qui ne vouloit pas, crai- 
gnant d’eflre defcouvert par le camp dit 
Marquis (3) Albert, attendre davantaige, 
les lift fonnner pour la fécondé fois, avec 
plus rigoureufes menaces, s’ils ne fe ren- 
doient; & fill crier par les foldats quiavoient 
entoure le challeau de tous collés : Efcalle , 
(a), efcalle ; à la fappç, à la fappe ; & tirer 
harquebuzades aux fenellres, auxquelles 11’y 
avoit une feule barbacane (b) ; fi bien que 
ce bruiét les eflonna de telle forte, qu’il* 
mirent un drapeau blanc à une fenellre haute, 
bien efloignée du iraiét, demandant deux; 
honneltes hommes pour ofiaiges, & qu’ils et* 
envoyeroient deux de leur part pour parle- 
menter; ce qui leur fuil accordé. Aufquel* 
futrefpondu, rejedant toutes leurs dcman-: 
des , qu’ils s’en iroient vies & bagues, faill- 
ies, & tout ce qui appartient aux foldats, 
& non aultre chofe , fans rien emporter du 
challeau ny du villaige ; 8c qu’ils feroient 
çonduids en lieu de feureté. Et fur celle 

( a ) A l’cfcalade. 

( b ) Barbacane ; ouverture faite dans lçs murailles 
pour tiret d couvert contre l’ennemi. 
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capitulation qui leur fuit maintenue, & in- 
violablement gardée , car ils avoient affaire 
à ung Seigneur de trop grande foy, ils for- 
tireut, & furent conduiâs jufques à une lieue 
près du camp du Marquis Albert. 

CHAPITRE VI ï. 

M. de Vieilleville fur prend la ville d'Efain. 

C este execution faite , il fuft advertv que 
les habitants de la ville d’Eflain , appartenant 
à M. de Lorraine, faifoient de grandes fa- 
veurs aux cnnemys , & qu’ils leur amaffoient 
grande quantité de vivres, pour puis après, 
les tranfporter au camp. A celle cattfe, il 
délibéra de les furprandre , & partit de Con- 
flans, accompaigné de douze chevaulx feu- 
lement , faifant marcher après Iuy une bonne 
trouppe de foldats , affez à l’efcart , & à cou- 
vert ; mais , quand ils entcndroient fonner 
la trompette , qu’ils s’advanceaffent à tomes 
brides. Audi fault noter, que M. de Vieille- 
ville avoit quatre foldats à pied , accoullrcz 
en lacquais , ayant chacun l’efpée & la da- 
gue fur les reins , & chacun des douze gen- 
tilshommes , le fien. 

Ellant devant la porte, il fit appeller le 
flaire & le Bailly , pour parler à eux. Ar- 
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rivez qu’ils furent, avec quelques harquebu» 
ziers aflez mal accouflrés , & hallebardicrs de 
mefme , il leur did, qu’ils entretenoient fort 
mal , & ingratement , la neutralité , de tant 
favorifer les enneir.ys de la couronne de 
France j .car il eftoit bien informé , que fans 
leur fecours , le camp du marquis Albert 
fou (Friroit infinies nécefïïtez ; & leur deftën- , 
doit , de par le Roi , fur peine d’encourir 
fou indignation , & d’eftre faccaigez , de plus 
envoyer au camp impérial. 

Le Bailly qui eftoit imperalifle, & inftallé 
en fon eftat par la Douairierre de Lor- 
raine (a) , njepce de l’Empereur , luy ref- 
pondit , qu’il faifoit ce que fa maiftreftë luy 
commandoit : aufti , que li les pauvres ftibn 
jeds perdoient celle occafion de vendre leurs 
denrées , que de long-temps , ou jamais , il 
ne s’en prefemeroit une pareille. 

M. de Vieille ville répliqua, qu’il ne luy 
fçauroit faire accroire que M. de Vaude- 
mont, gouverneur de la province, fuft de 
çefte oppinion , veu qu’il fçait bien , 8 c 
eux auffi , que M. fon nepveu , & leur 

(a) Chrifline, qui âvoit epoufé François, Duc de 
Lorraine, mort en 1540, étoit fille de Chrifticrn III, 

Roi de Danemarck, & d’Ifabelle d’Autriche, feeur dû 
Charles V. • 
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Prince fouverain , efl en France avec le 
Roy. 

Le Bailly va refpondre , qu’il ne foücioit 
pas trop de l’intention de M. de Vaudemontj 
cela, parce que la ville d’Eilain , & toutes 
les terres adjacentes , eftoient dediées & ali- 
gnées pour le douaire de Son Alteüe ; & 
qu’il luy falloit , en bon & lidel ferviteur, 
roefnaiger le bien de fa Dame & maiftreiïe. 

Et à nous , diét M. de Vieilleville , ne 
nous en vouldrle ^ pas bailler pour nojlre ar- 
gent? Ouy dea , Monfieur, refpondit-il. Or 
Jus , lacquais , va dire M. de V ieille v jlle , 
entre ^ là-dedans , & nous en apporte ^ pour 
Jixjfcus , pour nous &• nos chevaulx. Sonne^y 
trompette , une allai gr ejje ; car vous fert ç 
tantojl bonne chere. Les hallebardiers vou- 
lurent faire quelque effort pour empefehef 
Ventrée aux lacquais-foldats; mais ils furent 
fervis à coups d’efpée & de poignard, d’une 
ellrange façon ; & les quatre montèrent in-* 
çontinant à mont (a) , pour empefeher que 
l’on n’abbatift la herfe : les douze chevaux 
enfoncent cependant la porte , & fe tiennent 
dedans à la garde des ponts-levys ; & tout 
auffi-toft la groffe trouppe arrive , qui entre 
dedans; fe failants, par ce moyen, maiflres 

(a J En haut. 
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de la ville. Les hallebardiers , aufquels Ton 
avoit ofté leurs armes, s’enfuyent , criants : 
aux armes j les François font dedans . Il y 
avoit des Hefpaignols chez lç Bailly , envi- 
ion dix ou douze , qui à ce cry faultercnt 
par fur les murs de la ville, pour fe fauver. 
De quoy M. de Vieilleville fuit trcs-marry ; 
& , de colere, lift pandre Iç nepveu du 
Bailly, qui leur avoit donné celle addrelTej 
car il y avoit ung des parants du duc d’Alve, 
& ung aultre neveu du prince de l’Infantaf- 
que , qui venoient des Pa'is-Bas , de parler 
à la Royne de Hongrie , & portoient let- 
tres de fa part & créance à l’Empereur for» 
frere. Il envoya cinq à fix chevaulx après, 
pour les attrapper; mais les bois les leur 
firent perdre. 

La colere, toutesfois , tant ne le furmonta, 
qu’il ne flll crier à for>. de trompette , que l’ori 
n’eitfl à faire aulcune violance aux habitants 
de la ville , fur peine de la vie; & qu’il les 
prenoit en fa proteâion , pour conferver la 
neutralité. Il y difna & coucha ; & le len- 
demain , avant partir , il y laiiïa M. de Bois- 
jourdan en garnifon , avec fa compaignie de 
chevaux ligiers ; & le logea luy-mefme chez 
le Bailly, affin d’efclairer fes aétions, St 
d’empefcher quelque remuement ; avec ad- 
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vertiiïemeut, qu’il luy donna, de ne briffer 
fortir perfonne fans fon congé , & fur-tout » 
qu’ils n’allaffent au camp de l’Empereur , Æç 
n’y portaient aulcune commodité : & de-là, 
s’en revint avec fes trouppes à Conflans. 
Mais par les chemins , il rencontra cent ou 
fix-vingts Allemands qui traverfoient fans or- 
dre le grand chemin de Novyon , en leur 
quartier , qu’il chargea de furie , & les deffit: 
çar il faulc noter, que tant qu’il fuft en cam- 
paigtîe , il ne marcha jamais fans l’armet en 
telle & la lance à la main : l’on ne peult 
ignorer que ceux qui le fuivoient ne fiflènt 
de mefme ; c’efl pourquoi , en toute rencon- 
tre , il avoit toujours du bon, & renverfoit 
tont ce qui fe prefentoit devant , par celle 
promptitude , ne donnant loifir à l’ennemy 
de fe recognoiftre, 

CHAPITRE XIII. 

AF. de Vieille ville force le village de Rou - 
gerieules . 

Il arriva allez, tard à Conflans, avec trente 
ou quarante prifonniers, & grand nombre de. 
çhevaulx, que l’on fuft long-temps à repren- 
dre , de à defpouilier les morts , qui cftoient 
environ foixante j & fejourna quatre ou cinq 
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jours pour fe raffraichir , & fes trouppes , fans 
rien entreprendre , & auffi départir le butin. 

Ces jours expirez , il demanda à tous , tant 
gendarmes que foldats , s’ils avoient encores 
une bonne corvée dedans le ventre. Tous 
refpondirent , de franc couraige , que ouy : 
& leur avoit bien tenu promeflTe ; car au 
partir de Verdun , il leur avoit did , qu’il 
les feroit veoir ce qu’ils ne virent jamais. 
« Car , difoient-ils , nous n’avions jamais tant 
a pafly, ny vcu de la guerre. Aufïi vous 
» efliez, refpondit-il aux gens de pied , tous 
» fort pauvres , mal aecouftrés , & à pied ; 
» maintenant vous reluyfez comme l’or , 8c 
» elles montez cérame princes. Si 11 e vous 
» ay-je pas encores faiâ veoir tout ce que 
» j’;ty en volonté. Or , que demain chacun 
» de vous s’apprelle de me fuyvre ; car je 
» veux fortir d’ici a 8c approcher l’ennemy 
» de plus près». Ils refpondirent , tous una- 
nimement , que s'il ejloit quejlion d'attacquer 
enfer 3 qu'ils le fuyvroient , & mourroient à fes 
pieds . 

Refponce qui lui fuR fort agréable : 8c en- 
voya quérir toute nuicl M. de Boysjourdan , 
qu’il avoit lailPé à ERain , 8c les aultres qui 
eRoient demeurez à Malatour , affin de met- 
tre toutes fes forces enfemble ; car fon entfe- 
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prife eftoit fort grande & hafardeufe : pour 
laquelle bien feulement exécuter, il avoit en- 
voyé quatre hommes , avec efcharpes jaui- 
ues , habiles & fideles , en campaigne. 

Toutes fes trouppes arrivées , après avoir 
conféré avec l’un de fes confidents , fous 
la fidélité duquel , & de fes trois compai- 
gnons , il avoit tramé celle entreprife , il 
part fur les quatre heures après midy pour 
attaquer un villaige , difiant de Metz cinq 
quarts de lieue , ou lieue & demye pour le 
plus , nommé Rougerieules , qui eil en la 
montaigne , & la plupart du villaige en 
pante , où efloient cinq enfeignes de Lans- 
quenets , & aultant de cornettes ReitrheSi 
Et , quart de lieue , premier que d’appro- 
cher les trois aultres compaignons le vindrent 
trouver , qui luy dirent qu’il y faifoit bon, 
& que les Allemands elloient desja en leur 
Schloff'roncq ; qui fut caufe que M. de Vieille- 
ville en bailla l’un à M. le comte de Sault, 
avec fes chevaux ligiers , 8c cent harqucbu- 
ziers ; l’autre , à M. de Boysjourdan , avec 
pareil nombre ; le tiers, au capitainne Bron- 
villiers , qui menoit le relie des harquebu- 
ziers ; & le quart qu’il retint pour luy, ayant 
Je hôt de la gendarmerie : toutes lefquelles 
trouppes vindrent enfemble , bien guydées t 
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par quatre advenues , donner de telle furié 
dedans le villaige, avec un fi grand bruiét 
de trompettes * tambours , & harquebuzades* 
que tous ces Allemands efpouvantez, furent 
furcueillis de fi près , qu’ils n’eurent pas loy- 
fir de fe recognoifire j & les tuoit-on à taz , 
par les rues & hiaifons , fans mifericorde de 
noftrc collé, & fans aulcune ou bien petite 
reliilance du leun Mais affin qu’ils ne don- 
naient l’allarme au camp du marquis Albert , 
il avoit, premier que d’enfoncer le vilaige, 
mis furie chemin du quartier dudiâ Marquis* 
cinquante fallades , que menoit Chazeron * 
pour attrappér les fuyards , qui y firent te! 
devoir , qu’ils les tuerent tous au ray s (a) 
de la lune , & en demeura pour le moins 
fix-vingts : quant à ce qui full tué dedans 
le villaige , il s’en trouva plus de fept centsi 
Ceux qui purent efehapper* fe, fauverent de- 
dans le bois tirant vers Novyon , fur la Mo- 
felle ; mais bien éloignez de leur quartier : 
de forte que le marquis Albert n’en euft 
nouvelles que le lendemain , encores fur 
l’heure du difner. 

Tout le relie de ta nuit , cependant , fuft 
employé à fouiller les maifons , fe faezir des 
hommes qui s’efloient cachez , & prandre 

(a) Au dak. 
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les chevaux , dont il y àvoit ung grand nom* 
bre , qui revenoit à plus de huid cents , & 
de fort beaux, que Ton appelle rondins de 
Pruflè , & doubles courtaux de Danne* 
marck , avec une infinie quantité de toutes 
fortes donnes ; pour lefquelles enlever * 
leurs charriots nous fervirent fort à propos* 
De ce villaige , l’on voyoit la ville de 
Metz , là bas en la plaine , bien à cler * 
avec toute l’armée de l’Empereur ; & l’ordre 
& l’aflîette du fiege , & de fon camp; comme 
l’on voit Paris de Montmartre , Rouan du 
Mont Ste. Catherinne , ou de Fourviere 
Lyon : chofe fi belle & agréable à veoir , 
qu’il ne fe pouvoit rien défirer davantaige, 
principalement les efclairs & tonnerres de 
l’artillerie de chaque codé , qui s’enireti-* 
roient inceiïamment ; & fur-tout , les volée* 
de trente canons de batterie pour la brefi» 
che , où les cannonniers faifoient une telle 
& quafi incroyable diligence , qu’en moini 
d’une heure nous en vifmes tirer environ 

l 

de dix - huiét , dont le terriblement du, 
bruid nous fouflevoit & faifoit perdre, 
terre. 

L’aube du jour apparue , qui eftoit entre 
fix & fept du matin , car c’efioit en Decem- 
■b?e , il commanda que chacun en print le 
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le plaifir , mais en diligence ; car ils avoient , 
difoit-il , affaire à ung très-mauvais & fort 
dangereux voifin ; & qu'il vouloit partir avant 
l’heure finie ; & que ceux qui n’avoient 
dormy , dormi lient à cheval ; faifant tout 
aulfi-toft fonner trompettes & battre aux 
champs : dont bien luy en print. Car , in- 
continant qtte le nlarquis Albert fufl adverty 
de celte defiaide , qui luy cfloit d’une rui- 
ncule & fort deshonorable conféquence , il 
fill parrr vingt Cornettes de Reithres , & 
trente Enfeignes de Lanfquenets , avec dix 
pièces d’artillerie ; & luy en pcrfonne, pouf 
foudroyer Rougcrieules , & tout ce qui elloit 
dedans j mais il n’y trouva que le nid, qu’il 
fift brufier de raige ; car nou/ ellions desja 
à Frefne , & n’avoit fçeu ce malheur , comme 
nous avons did , par la providence (a) de 
M. de Vieilleville , que fur l’heure du difner • 
de quoy adverty, il retourna en fon quar- 
tier , en telle & fi grande collere , qtic luy 
enflainerent au cœur tant d’hommes 8c de 
chevaux morts , qu’il cuyda tuer à fon arri- 
vée fon prifonnier Moniteur d’Aumalle; pour 
le moins , il luy préfenta la dague fur la 
gorge ; lui difant^ avec blafphefmes 8c op- 
probres , qu’il efioit caufe que l’on avoit ainfi 
(a) Par la prévoyance. * ' • 

tué par 
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tué par plufieurs fois fes gens , fur l’efpé- 
rance de le recourre (a) ; tic qu’il les faifoit 
venir exprès pour ceft efFed : mais il regnioit 
Dieu , que s’ils y revenoient plus , qu’il le 
tailleroit en piece , fans mifericorde , & le 
feroit crever à coups de pijlole (b) : ainfi que 
nous rapporta l’ung des quatre, que M. de 
Vieilleville avoir laifîe à Rougerieules , ac- 
couftré en payfant , qui faignit que les Fràn- 
çois luy avoient ofté fes accouftremens d’hon- 
neur , & fes chevaux , fe difant Lorrain & 
domeftique de fon AltefTe douairière de Lor- 
raine j & fuivit ledit Marquis en fon quar- 
tier, où apres avoir féjourné jour 8c demy, 
& veu ce que deffus , nous revint trouver à 
Verdun. 

CHAPITRE IX. 

Af. de Vieilleville retourne à Verdun où il 
reçoit un Ordre du Roi de fe rendre à 
Tout. 

O n 11e fauroit exprimer de quelle joye & al- 
laigrefle M. le Marefchal reçeufl M. de Vieil- 
leville , revenant ainfi vidorieux, plain de 
gloire & d’honneur, & avec fi peu de perte, 
qui n’eftoit que de cent quatre hommes , la 

(a) Délivrer. ( b ) Plftolet. 

Tonu XXX . K 
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reveue faide de fes trouppes ; mais trop bien 
vangez d’ung nombre infini de morts , qu’il 
avoit laifles fans fépulture par les champs , 
en leur place ; & tant de chevaux & de pri- 
fonniers , que incefiamment arrivoient trom- 
pettes & tambours du camp de l’ennemy aux 
portes de Verdun, pour les requefler (a)» 
Aulfi ces braves & vertueux geftes , conduits 
par une très-faige & trés-advifée providence, 
11e s’exécutèrent pas fans une indicible fatw 
gue , travail & grand hazard de fa perfonne : 
car trois fepmaines durant , en defpit des 
froidures qui efloient exceflives, il ne fe cou^ 
cha jamais en lid, & ne fe dépouilla que 
pour changer de chemife : auffi , par celle 
vigilance , il furprenoit toujours l’ennemy ; 
& bien qu’il fuft plus fort que luy au triple , 
il en avoit ordinairement fa raifon. Mais ce 
qui le contenta merveilleufement , ce fuft 
de veoir'le fruiâ de fon labeur , en l’Eglife 
de Noftre-Dame de Verdun ; car tous les 

(a) Si ces exploits de M. de Vieille ville ne (ont 
point exagérés , il nous fcmble qu’ils méritoient de 
trouver place dans l’hiftoire ; & nous croyons qu’ils 
durent contribuer à la levée du lîége de Metz , en for- 
çant l'Empereur à fe reiferrer dans fes lignes. De- là 
nâquit la difette qu’éprouvèrent les afliégeans , & les 
maladies qui en furent la fuite. 


Digitized by 


du Marêchaü, de Vieilleville. I47 
drappeaux de Tes vidoires , qu’il avoit en- 
voyez par cy-devant à M. le Marefchal , y 
eftoient plantez des deux collez de la nef ; 
auxquels il adjoufla les unze qu’il avoit con- 
quis à Rougerieules fur le marquis Albert ; 
faifants nombre de vingt & deux , tant de 
gens de pied que de cavallerie , qui furent 
envoyez quelques jours après à Sa Majefté. 

Or , M. de Vieilleville, après tant de tra- 
vaulx , faifoit bien fon compte de fe raffiai- 
chir quelques temps , & jufques à ce qu’il 
fauldroit defloger du tout de Verdun ; & 
donner femblablement loifir de fe repofer à 
tous ceux qui l’avoient accompaigné , & 
beaucoup paty en toutes les fufdides fac- 
tions. Mais la huiâainne ne paffa pas qu’il 
arrive ung courrier exprès devers luy de la 
part du Roy , avec lettres qui portoient en 
fubltance ; que ellant adverty que l’Empe- 
reur ne pouvant forcer la ville de Metz , 
avoit refolu d’attaquer celle de Thoul ; & 
doubtant que fon coufin le Duc de Nevers 
ne fuit allez fort pour attendre & fouflenir 
ung tel fiege , mefriie que la ville n’eftoit 
fortiffiée ny remparée ■ en aulcune façon , 
mais feulement à la vielle mode , fi bien 
qu’on la pourroit emporter d’efcalade ; il 
prioit , & neantmoins commandoit , fur tous 
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les fervices qu’il luy voldroit faire , de partir 
incontinant , la prefente recette ( 4 ) , pour 
l’aller aflifter & conforter de fon bon confeil , 
menant avec luy le plus de forces qu’il pour- 
ra, & de celles avecques lefquelles il avoit 
fi bien rembarré & faid relTerrer les trouppes 
du Marquis Albert de Brandebourg , fans 
toutesfois trop affaiblir fon coufin le Maref- 
chal de Saind-André j car on ne fceit encore* 
laquelle des deux , au vray , l’Empereur 
vouldra attaquer pour les rufes , faindes & 
hourvaris ( a) , dont il a couftume d’ufer en 
toutes fes entreprifes. 

Celle lettre receue , il délibéra de partir 
incontinant ; & ne print que trente hommes 
d’armes & quarante archers de la compai- 
gnie , tous de Bretaigne , d’Anjou & du 
Meyne , avec cent harquebuziers des plus 
lefles , & qui luy portoient plus d’afFedion ; 
& environ cinquante falades bien choifis des 
compaignies du Compte de Sault & de Boys- 
jourdan , fans prendre aulctin Chef ou Capi- 
taine defdides trouppes ; fe contentant qu’ils 
fuflent tous fous fa charge , affin de laiffer 
tous les Capitaines avec M. le Marefchal , 
duquel il print congé : & ainfi s’en alla au 
regret de tout le monde* 

(a) Contre-temps. , 
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Et fe prefentant aux portes de Thoul , M. 
de Nevers , qui fçavoit fa venue , luy vint 
audevant , & l’honora de telles parolles : 
« M. de Vieilleville , vous foyez le très-bien 
» venu; & remercie très-humblement le Roy 
» de l’honneur qu’il m’a faiâ de vous avoir 
» envoyé icy pour m’affilier ; car il n’euft 
» fceu faire choix de Chevallier que j’efli- 
» me , ny que j’ayme plus que vous , efpe- 
» rant que vous & moy luy ferons ung bon 8c 
» aggréable fervice en ce lieu ; & fault que 
» je vous die que je me fens merveilleufe- 
» ment fortiffié de voftre prefence ». A quoy 
refpondit M. de Vieilleville , qu’il avoit très- 
grande raifon d’entrer en celle créance; car 
il n’y avoit Prince en tout le Royaume de qui 
il receufl de plus grande affeâion les com- 
mandements que de luy; & pour lefquels 
executer , il n’efpargneroit jamais fa propre 
vie : & ainfi le cognoiftroit à l’efpreuve &: 
aux effeds. 

Le lendemain on entre au Confeil : la con- 
clufion principale duquel fuft de battre l’ef- 
trade , 8c tallonner tant que l’on pourroit les 
Albanois 8c Italiens , qui elloient en grand 
nombre au Pont-à-Mouflon , my-chemin juf- 
tement de Metz 8c de Thoul , s’ils s’efcar- 
toient à l’accouflumée , faifants de grands 
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dommaiges par leurs incurfions aux terres de 
M. de Lorraine ; & s’ofiiit M. de Vieilleville 
d’ouvrir le pas à celle entreprife , avec ce 
qu’il avoit amené de Verdun qu’il pleigeoit fa) 
d'experiance & de valeur ; 8c en luy baillant 
cinquante harquebuziers de ceux qui auroient 
desja praticqué celle routtine , il affeuroit M. 
de Nevers de les bien faire reiïerrrer , & leur 
faire payer au double l’intereft & les arré- 
ragés de leurs volleries. 

C H A PITRE X. 

M. de Vieilleville envoie à Pont-à- MouJJon 
un. efpion qiâ trompe les ennemis. 

M. de Vieilleville avoit amené avec luy 
deux de fes confidents ou ferviteurs occultes, 
que les foldats & les ignorants appellent 
efpions, car, au contraire , ce font les vrais 
guides des armées ; ayant laide les deux aultres 
à M. le Marefchal de Saind-André ; l’ung 
defquels , il envoya fecrettement , après le 
confeil , au Pont-à-Moulïon , bien embouché 
de ce qu’il avoit à refpondre aux commeunes 
interrogatoires qu’on luy pourroit faire , 8c 
bien inftruid des chofes auxquelles il devoit 
foigneufement prandre garde ; ayant pour cou- 
la ) Dont il garanlUToit l’expérience & la valeur. 
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verture & garand de fon voyaige , inftruc- 
tion de s’advouer de la maifon de la Duchefle 
douairriere de Lorrainne , & qu’il alloit de 
fa part au camp de l’Empereur. Et partit 
aflez tard, exprès pour avoir excufe légitimé 
de ne pafler pour ce jour plus oultre , pour 
defcouvrir leurs forces & entreprifes , félon 
fon bon efprit. 

Ce très-habile homme , au defçeu de tous , 
partit avec fon efcharpe jaulne , car on ne 
fçauroit trop fecrettement defpefcher telles 
gens ; & fe prefenta , en moins de trois 
heures , aux portes du Pont - à - Mouflon , 
n’eftant le chemin que de cinq lieues : l’on 
s’inquiert d’où il vient , où il va , qui il efl 
par où il a pafle , ce qu’il va faire & négo- 
cier , & s’il porte lettre. Il demande eflre 
mené aux chefs , tant efloit afleuré pour 
leur refpondre. Et eftant devant eux qui 
eftoient Dom Alphonfo d’Arbolancgua He.- 
paignol , & le Seigneur Fabrice (a) de Café 
Colone , Romain ; aufquels il refpond , fur 
tous les poinéts cy-defliis , fi pertinemment, 
qu’ils ne le peurent furprandre , ny defcou- 
vrir fa vacation. Il demande congé de fe re- 
tirer en fon logis , & s’ils ont quelque affaire 

( a ) Par la faite il eft fi triplement appelle Fabrice 
Colonne, 
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auprès de la facrée Majedé , qu’il efpere y 

eflre demain , & leur faire bien lidelle fer- 

vice. 

Ils luy demandent, puifqu’il a pade à 
Thoul , s’il fçeyt poind , qu’il y foit arrivé 
des trouppes de Verdun , conduides par 
un Cavallier François qu’on nomme Vieil- 
le ville. Alors il s’efcria , difant : » Ho le 
» mçfchant crapaut François ! Il fifl dernie- 
» rement pendre à Eltain , quant il le fur- 
» print , un mien frere , qui fe tenou aveç 
» le Bailly mon oncle ; parce qu’il avoit 
» faid evader des Hefpaignols par fur les 
» murailles de la ville : que la pelle luy 
» creve le cœur ; il me coudera la vie , ou 
» j’en auray la vengeance ; car c’efloit in- 
» juflice trop grande, veu que nous fommes 
» tous tenus & obligez de faire fervicc aux 
» Princes aufquels nous le devons , comme 
» elt l’Empereur & Madame fa niepce ma 
» maidrede: car fi ces deux Seigneurs eu dent 
» edé pris , on eud beaucoup découvert des 
» affaires fecrettes de la Sacrée Majellé de 
» l’Empereur ; & le mefehant en a faid mourir 
» mon pauvre frere , & à ce que j’ay en- 
» tendu, mon oncle le Bailly d’Edain, fuft 
» en grand danger, n’ayant aultre couleur pour 
» dorer fa mefchanceté , que de les aeçufer 
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» d’avoir contrevenu & enfrainâ la neutra- 
» lité : que maudit foit-il éternellement ». 

Fabrice Colone, & Dom Alphonce , qui 
favoient tous les deportements de M. de 
Vieilleville , 8c fes vidoires , ayants entendu 
fpecifier celle-là, entre aultres, remarquèrent 
fes parolles ; 8c le tirants tous deux à part , 
luy promettent de le venger de la mort de 
fon frere, pourveu qu’il face ce qu’ils luy 
diront. A quoy il refpond qu’il n’y efpàr- 
gnera nullement la vie ; mais il les fupplie 
de luy permettre d’aller devers l’Empereur , 
luy porter la créance de Madame fa maif- 
trefle , qu’ils cognoilfent tous deux. Et luy - 
demandants pourquoy il n’avoit lettres : Pour 
» ce , difl-il , que ma créance porte ung cer- 
» tain advertiffement à l’Empereur , des af- 
» faires fecrettes du Roy de France ; 8c fi 
» j’eflois pris avec lettres je mettrois la pro- 
» vince en combuftion , car c’eft offenfer la 
» neutralité ; 8c moy en danger d’eftre pendu , 

» ou d’avoir pour le moins la queftion ». 
Ils fe paillent de cédé bourde; 8c comme 
l’ayant desja, ce leur femble , gaigné, le fi- 
rent conduire en fon logis à l'Ange ; avec 
commandement de luy ouvrir aa plus matin 
la porte qui fe nomme de Metz; & le laifler 
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paflêr , fins s’enquérir nullement de Iuy ny 
de fes affaires» 

II fe prefente le matin , au poin# du jour 
à la porte , qui luy eft ouverte fans aulcune 
inquifition ; & va au camp , où il demeure 
tout le refte du jour ; & engeolla fi bien le 
Duc d’Alve , qu’il apporte une lettre com- 
mune de fa part à Fabrice & Alphonce , 
toufehant les affaires de leur charge j & fur- 
lout qu’ils prennent garde aux entreprifes 
d’un Capitainne François nommé Vieilleville, 
qui a fort endommaigé le camp du Marquis 
Albert , & dont l’Empereur a eu depuis deux 
jours advis certain qu’il eft arrivé à Thoul , 
avec des trouppes ; & fpeciallement , leur 
recommande le porteur ; la volonté duquel 
il a defeouverte eftre affeâionnée au fervice 
de fa Sacrée Majefté ; & qu’ils ne doivent 
différer de l’employer , car il eft à trop bonne 
maiftreffe , du fang de leur maiftre , pour y 
faire ung faux bon. 

Celle lettre reçeue , ces deux le careffent 
infiniment, Iuy difant qu’il n’eftoit de befoing 
de leur apporter certifficat du Duc d’Alve 
pour fa fidelité , car dès le jour précèdent 
ils avoient bien confideré fon langaige , par 
lequel ils l’ont jugé comme naturel Impe- 
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rial ; & s’il avoit envye de s’enrichir , il 
falloit qu’il fift tous fes efforts de leur faire 
tomber entre mains ce Capitaine Vieilleville, 
qui a tant endommaigé le camp du Marquis 
Albert. 

A quoy il refpond , qu’il ne leur demande 
chofe quelconque , fors que s’il y peut par- 
venir , ils le luy donnent à tuer , affin qu’il 
en voyc le cœur , pour fe vanger de la mort 
de fon frere qu’il a faid ainfi mourir igno- 
minieufement , contre tout droid divin & 
humain ; les fommant , comme bons & fî- 
delles ferviteurs de l’Empereur , de donner 
main-forte à fon entreprife ; car ce a efté 
pour le fervice de fa Sacrée Majeflé , qu’il 
a elle ainfi vilainnement pendu. 

Eux voyants ce zele , encores avec larmes, 
car il les fçavoit auffi bien ou mieux faindre 
qu’une femme , n’en doubtent plus , mais 
l’embraffent à tour de bras; & avoit, Dom 
Alphonce , une chaifne d’environ cinquante 
efcus , qu’il luy veult mettre au col : mais 
il la rejede , comme par colere , difant qu’il 
ne prendra jamais rien d’eux , qu’il n’ait faid 
à l’Empereur quelque fignalé fervice, ailleurs 
qu’en celle occafion , en laquelle il a plus 
d’interells que pas ung d’eux ; car il y va 
de la vindide de fon propre fang ; les fup- 
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pliant de ne l’en plus importuner , & qu’ils 
le laiflent faire; feulement , luy donnent congé 
d’aller trouver en diligence la niepce de l’Em- 
pereur, fa bonne maiftreffe , les a fleurant 
de leur apporter à fon retour une bonne 
nouvelle. 

Le reffus de la chaifne , & toutes fes 
bonnes parolles , firent entrer Alphonce & 
Fabrice bien avant en la tonnelle (a) ; & de 
telle forte , qu’ils ne revocquoient plus en 
doubte fa fidelité ; 8c euflent querellé qui- 
conque leur euft voulu dire du contraire ; 
mais le laiflent aller , en efperance de le re- 
veoir bientoft. 

CHAPITRE XI. 

Af. de Vieille ville attire les ennemis dans une 
embufcade. 

Il part; & vient trouver fon bon mai lire , 
qui penfoit l’avoir perdu ; çar il y avoit trois 
jours qu’il ne l’avoit veu; & entrants, feu- 
lets en une chambre , il luy difcourut de fa 
négociation ; fur laquelle , M. de Vieilleville 
va projeder ung terrible 8c merveilleux flra- 
tagefme ; car il le garda vingt quatre heures , 
fans qu’il fuit veu de perfonne, fors de quelque 
(a) Dans le piège. 
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valet de chambre qui le fervoit. Lefquelles 
paflees , il luy dift qu’il allait au Pont-à- 
Mouflon , leur dire , que M. de Vieilleville 
doit partir demain- au poind du jour, pour 
aller trouver fa maift relie qui l’attend à Condé 
fur Mozelle ; & conférer enfemble de plu- 
feurs chofes touchant la confervation de 
l’eflat de M. de Lorraine fon fils , qui eft 
en France pour l’apprehenfion qu’elle a , fi 
les guerres durent encores long-temps entre 
ces deux grands Princes , que l’on ne face 
danfer à fondid fils , la Piedmontoife (a) ; 

& qu’il retienne bien ces mefmes parolles : 
il adjoufteca aulîï , que M. de Vieilleville , 
qui eraind la garnifon du Pont-à-Mouflon , 
mene avecques luy fix-vingts bons chevaux, 
dont il y en a quelques - uns de bardez , 
pour l’accompaigner : mais il luy deffend , 
furtout , de ne fe hafter , affin qu’il ayt loyfir 
de drelfer fes piégés , & trappuces , autre- 
ment les ambufcades; & qu’il aille feulement 
le train de fon cheval. 

Il defloge à unze heures du foir , du mer- 
credy; & arrive fur les deux après my nuit, ’ 
du jeudy , leur annonceant celle nouvelle : 

(a) C’eft-à-dire, qu’on ne le prive de fes Etats, 
comme on avoit lait au Duc de Savoye, en s’emparant 
du Piémont. 
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mais il les fomme de luy tenir promelfè , 
de luy donner Vieilleville pour en faire fa 
volonté. Eux, très- joyeux, qui ne pouvoient 
entrer en aulcune deffiance , veu fon lan- 
gaige, principallement de la danfe Piedroon- 
toife ; que les deux Princes devoreroient à 
la longue l’eftat du Duc de Lorraine , comme 
ils ont faid celuy de Savoye ; & puis fa peine 
d’eftre venu toute nuid, le luy accordent fort 
libéralement ; & fe préparent en toute dili- 
gence pour le venir attrapper , le tenant 
desja comme vaincu : car , contre fix- vingt* 
chevaux , ils faifoient fortir toutes leurs 
forces , qui pouvoient eflre de trois cents 
chevaux ; & laiffoient la moitié de leurs 
harquebuziers , pour la ville , qui eftoient 
environ cinquante. 

M. de Vieilleville , d’aultre part , alïemble 
tous les Capitainnes de Thoul, en la pre- 
fence de M. de Nevers, fur l’heure mefme 
du partement de ce confident ; aufquels il 
faid entendre qu’il a une brave entreprife 
entre mains , mais qu’il les prie de ne s’en- 
nuyer d’une cavalcade de dix heures feule- 
ment ; les aiïeurant qu’elle ne fera inutile , 
ains en rapporteront ung grandiiïime honneur, 
& beaucoup de prouffid. Tous s’y accordent, 
en trcs-grande afledion , & s’appreftent en 
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toute diligence. Ils fortent de la ville , tous 
enfemble , & marchent jufques à deux lieues 
& demye près du pont , devers les bois des 
Rouziers, &d’ung villaige nommé de Louarn; 
& eftant là , M. de Vieilleville départ les 
trouppes , & les met en divers lieux par ein- 
bufcades ; & luy fe tient en la plaine, avec 
les fix-vingts chevaux cy-deffus , comman-' 
dant à tous de retenir tout ce qui paflera 
par le chemin , (bit de cheval , foit de pied, 
femmes, filles, bergers ou laboureurs, affin 
que l’ennemy n’efvantaft de fes nouvelles; 
& à tous ceux qui auroient des chevaux 
criarts , de leur lier & ferrer la langue avec 
efguillettes ou fiffelle : Item , que inconti- 
nant que l’ennemy fe defcouvriroit , de faire' 
comme il feroit ; & deffence aux trompettes , 
fur peine de la vye, de fonner, s’il ne le 
commandoit. Et fault noter que durant l’ab- 
fence de ce confident , il avoit raudé tout 
ce païs-là par plufieurs fois pour mieux en 
recognoiftre les advenues , & en très-advifé 
Capitainne , pofer & drefier fes embufches, 
pour les faire fortir à propos ; comme il 
advint. 

Ils n’attendirent pas trois heures, apres tou- 
tes chofes ainfy difpofées, que l’ennemy parut , 
defeendant le long d’une montaignette. Alors 
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il dift : » Tournons vifaige devers Thoul 3 
» & faifons femblant de fuir, mais au petit 
» pas ; & s’ils galoppent après nous , gal- 
» loppons au fil jufques à ce qu’ils foient au 
» deçà de nos embufcades : & cela faid, ils 
» font à nous, fans perdre ung homme ». 
L’ennemy les voyant fuyr, va apres au grand 
galop , avec ung merveilleux cry , comme 
de vidoire. Mais quand ils furent au deçà : 
Tejle ïcy , s’eferia M. de Vieilleville ; fonne 
trompette. Et baiffant les vifieres couchent (a) 
le boys , & commencent à s’approcher. Tout 
auflitoft ils vyrent M. des Clavoles , Lieu- 
tenant de M. de Nevers à Thoul feulement y 
car M. de Bourdilkm l’eftoit de fa compai- 
gnie , & au Gouvernement de Champaigne , 
fortir d’ung bois avec fix-vingts bons che- 
vaux 3 M. d’Orvaulx d’Anjou , & M. d’O- 
livet de Bretaigne , partir à toutes brides 
avec les cinquante falades de Verdun , & 
aultres tant qu’on avoit prifes à Thoul ; puis 
le Baron d’Anglure , avec deux cents harque- 
buziers , tous à cheval , qui menoient ung 
bruid defefperc , courants comme poflillons , 
deux ou trois tabours battants fur leur mefme 
chemin , & à leyrs troufles ; qui les ellonna 
( a ) Baiflent la lance. 

fort. 
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ïort , & leur fiû bientoft changer de cry i car 
au lieu de vidoire , ils s’efcrierent : Tradi- 
mento (a) , tradimento . 

Cependant M. de Vieilleville & fa troupe, 
renverfent & portent par terre tout ce quMs 
Rencontrent; comme ilefl croyable d’un etfort 
de gendarmerie advantageufement montée, 
félon les ordonnances de France, de tel choix 
& conduire par un tel Capitaine , contre une 
tavallerie ligiere , qui s’arme & fe nourrifl 
fur fa paye ; tant de lances dedans les flancs, 
\6c une.infinité d’harquebuzades par les reins , 
& ftïr les crouppes de leurs chevaux , de 
forte que l’on n’oyoit plus crier que : Mife- 
ficordia (b), mïferïcordïa , fignor Vieillevilla , 
buvna gucrra , fignori France çi. Et commen- 
cèrent à rendre les abboys ; car l’harque- 
buzerie abbattoit hommes & chevaux dru 
comme moufches. Qui fut caufe que M. de 
Vieilleville flft cefler le combat & le carnaige; 
& fe rendirent à fa mercy, quidams leurs 
armes. Il y en eull deux cents trente de 
morts fur la place ; vingt & cinq de blefles , 
du nombre defquels eftoit Fabrice Colone 
leur Chef, & le refte prifonniers : & n’en 

(a) Trahifon, trahifon ! 

(b) C’eft-à-dire : Miféricorde, Seigneur de Vieilla- 
villc : Bon quartier, Scijnems François. 

Tome XXX. L 
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fceuft efchapper ungfeul, qui ne flift fubjeâ 
à l’une ou à l’autre fortune; tant avoit bien 
& dextrement, M. de \ieillevilie, enfilé fon 
emreprife. 

CHAPITRE XII. 

. M. de Vielle v ille furprend la ville de r 
Pont-à-Mou .jjon. 

Après celle brave 8c victorieufe execution, 
M. de Vieilleville pria M. des Clavolles de 
s’en retourner avec fa trouppe devers M. de 
Nevers , luy mener le Seigneur Fabrice , 
duquel il luy faifoit prefent , & de mettre 
les aultres bleffez 8c prifonniers en lieu de 
feurcté : quant aux trois cornettes qui ont 
ellé conquifes fur l’ennemy, il luy teftilieroit 
les avoir veues ; mais qu’il ne pouvoit en- 
cores les luy envoyer; car il en avoit necef- 
fairement affaire , pour luy fervir en une 
aultre entreprife qu’il venoit tout prefente- 
inent de fantailicquer (a). Ét luy demandant 
le Sieur des Clavolles, quelle elle eftoit, pour 
en rejouir M. de Nevers; il luy refpondit, 
qu’il ne la pouvoit dire, car fi elle luy ef- 
chappoit , comme il advient fouvent , tout le 
monde s "en mocqueroit, & luy le premier 5 

(a J De piojetter. , 
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& qu’il n’eftoit pas de ces fots, qui vendent 
la peau de l’ours auparavant que de l’avoir 
pris : auffi qu’il ne vouloit pas reflembler à 
Fabrice Colone qui l’avoit donné à Suligny, 
ainfi s’appelloit ce confident, pour le tuer ; 
& il le voyoit en fa mifericorde. Ce langaige 
fifl rougir ung petit M. des Clavolles , de s’ef- 
tre tant advancé. 

M. des Clavolles party , M. de Vieillevile 
appella Suligny , auquel il dift telles parolles : • 
« Prenez ma Cornette blanche & mon ha- 
» billement de telle, 6c mes braffarts j & 
» vous en allez au Pont-à-Mouflon j & quand 
»» vous en ferez à quart de lieue , commencez 
» à galopper en criant : Victoire ; 8c que le 
» Seigneur Fabrice a deffaid Vicillevillc , 
» & toute fa troupe ; & qu’il l’amene pri- 
» fonnier , avec trente ou quarante aultres 
» Gentilshommes François ; & leur montrez 
» pour Enfeignes.ee que vous avez. Voilà 
» quatre valets incogneus , qui vous avde- 
» ront à les porter ; enfemble des troufions 
» de lances Françoifes aux banderolles blan- 
» ches, pour mieux coulourer voflre dire. 
» Faides, au refie , bonne mync , 8c m’in- 
» juriez tant que vous pourrez, 8c que devant 
» deux heuies vous me verrez le cœur , fi 
» je ne le rachète de dix mille efeus; mais 

L a 
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» n’oubliez, incontinant que vous Ce rez erf*» 
» trez , de monter fur la porte , & faifant 
i> femblant de pendre mon Enfeigne & ha* 
» billcment de telle , de vous tenir près des 
» herfes , trappes & bacules , de peur qu’on 
» ne les abbatte. Et laiflez à Dieu le 
» relie. » 

Suligny defloge allaigrement pour exécuter 
là' charge, en laquelle il ne faillifl d’ung feul 
poind. Cependant M. de Vieilleville com- 
manda à tous lanciers & harquebuziers , de 
cacher le blanc , Sc prendre les efeharpes 
rouges des morts , & tout ce qui porteroit 
marque Impériale ou de Bourgoigne; & des 
cornettes Hefpaignolles conquifes, il en donna. 
. l’une à porter au Sieur de Montboarcher , 
l’autre au Sieur de Thuré , & la troifiefme 
au S r du Mefriil-Barré ; commandant à tous eft 
general, de tuer tous ceux qui fortiroient 
de la ville pour veoir les prifonniers François 
s’ils n’efloient des habitanas : & fi Dom AI- 
phonce s’oublioit tant que de fortir de fa 
place, pour venir congratuler Fabrice d’une 
fi belle vidoire, qu’on le retînt fans lny mal 
faire , fors de le defarmer : & marchons , 
difl-il , au nom de Dieu ; que fi perfonne ne 
fe dejvoyc , la ville efl nofire. 

Tout le monde fut esbahy de celle parole y 
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car il ne s’en eftoit encore rîcfcouvert à per- 
fonne , & ne Içavoit-on qu’il avoir en l’arne 
quand il fift ce commandement à Suligny. 
Toutesfois, ils marchent fans defordre, dé- 
libérants de fe tenir prefls , obeyflants , & 
attentifs à ce qu’il avoit ordonné. 

Suligny, à l’approcher de la ville, va crier 
en galoppant', avec fes quatre couftilliers (a) : 
Victoire , victoire , ce mef chant dogue Fran- 
chiman (b) de Vieilleville ejl deffaid & toutte 
fa trouppe ; le Seigneur Fabrice Vamene pri- 
fonnier à Dom Alphonce , voilà fon armct , 
fes braffarts & fon Enfeigne : il y en a plus 
de cent morts fur la place , le refie bleffé 
ou priforuùers : fi on m'eu fl voulu croire , 
on les eufl tous taille ç en pièces ; vidoire , 
vidoire. La joyp fut fi grande par la ville , 
j’entends des gens de guerre qui y eftoient 
demeurez , mais bien peu , car la plufpart 
eftoit montée à cheval , d’allaigrefie , pour 
veoir ce Vieilleville, & honorer le Seigneur 
Fabrice, parce qu’ils cognoifloient l’homme 
pour l’avoir veu marchander la vie de M. 
de Vieilleville pour la vindiâe de fon frere 

(a) On nommoit ainti les valets qui portoient ta 
coujlille ; c’cft-à-dire , le coutelas de l’homme d'armes , 
& qui fè tenoient à fes côtés. 

(b) François, , 

L 3 


Digitized by Google 


1 66 Mémoires 

pendu à d’Eflam , qu’il n’avoit jamais veü 
toutesfois , mais c’efloit de l’invention de 
M. de Vieilleville , de forte que Dont Af- 
phonce voyant l’armet & les brafîarts , qui 
efloieht comme d’un grand Prince , tant de 
tron(Tons de lances & banderolles blanches, 
& la cornette blanche , il n’en demande plus 
davantaige ; mais fe tranfportant de joie , 
monte luy-mefme à cheval, & vint au-devant 
de Fabrice , accompaigné de vingt hommes 
d’armes. Orvtiulx & Olivet , tous chargez de 
rouge , viennent au-devant de luy , criants 
de loing : Victoria , vicloria ; los Franc efe^ 
fort todos matados (a). Luy , s’amufant au 
cry & à ce langaige , s’advance tousjours $ 
mais ils fe départent, & l’inveiliflent, tuants 
tout ce qui le fuivoit , fans efpargner les 
flaffiers , que l’on appelle en nofire langue 
lacquets , & l’arreftent prifônnicrs. Il en ve- 
noit incefîamment après luy à la file ; mais 
c’efloit autant de tué. 

' M. de Vieilleville commande à Mefnil- 
Barré de luy bailler la cornette qu’il portoit , 
qui efloit celle mefme de fa compaignie , 8c 
la mettre au milieu des deux aultres ; 8c fut 
diél , par un nommé le Grec, qui parlo.it 

(a) C’eft-à dire : Victoire, victoire ; tous les Fran- 
çois font tués.- . 
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Hefpaignol, comme naturel, s’il ne crioit 
viéloire à l’approche de la porte , qu’on luy 
donnerait de la piflollc en la telle : Mefnil- 
Barré efloit deftiné pour cela. Alors M. de 
Vieilleville commande de doubler le pas ; 
& quand ils furent à la portée de harquebtize, 
tout le monde commence à galoppcr. Le 
Grec efloit devant, qui difoit merveilles en 
Hefpaignol ; de forte que la garde qui efloit 
Efpagnole , St allez pietre , voyant Dom Al- 
phonce eflre des coureurs, & criants, faiét 
largue , & laide entrer tout ce qui fe pre- 
fenta. Mais on ne leur donna pas loiflr de 
rehaufler le pont; car ils furent tous taillez 
en pièces , en changeant de langaige. Et 
çomtpença-t-on à Crier , France , France : 
nos harquebuziers furvindrent aufli-tofl, qui 
prindrent la garde de la porte. Et fe lill , M. 
de Vieilleville , par eefle brave rufe , auiïi-tofl 
executce que pcnlée , maiflre de la ville. 

A ce cry de France , il y eufl plufieurs 
Hefpaignols malades , qui fe fauverent de 
vifleiïe Si à pied , avec leurs médecins , 8c 
aultres gens qui n’eftoierit point de combat. 
M. de Vieilleville fe logea au logis de Fa- 
brice Coîone , qui efloit fort bien garny de 
. toutes commodirez ; St tous les aultres , à 
loge qui peulu Le relie de la journée fe paila. 

X>q. 
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à fouiller les caves, greniers & magazins^ 
où il fut trouvé une merveilleufe quantité do 
toutes fortes de vivres , que la Duchefte 
douairière d,e Lorraine y avoit faiô venir , 
pour favorifer & raftraichir, par foubsmain, 
l’armée de l’Empereur fon onclç, en laquelle 
elle les faifoit conduire , fort aifçment ôç 
fecrçttement , par la riviere ; & n’eltoient 
les batteaux , fur l’eau , plus hault de trois, 
heures. Et en furent arreftez unze , chargez 
de farines, de bled & de vins , qui dévoient 
partir fur les neuf heures au raiz de la lune j 
mais ils nous fervirent bien. 

CHAPITRE XII I.„ 

j Dont Alhponfe , battu & fait prifonrùer y 
meurt de chagrin , d'une lettre qu'il reçoit 
du Duc d'Albe. Colere de l'Empereur fur 
le peu de fuccès du fiege de Met 

Quant à Dom Alphonce , il fuft trouvé 
le lendemain roide mort fur fon liâ, tout 
veftujcar il ne fuft pas en la puiftance d’ung 
Gentilhomme Néapolitaip, duquel nous avons 
parlé cy-devant , nommé Jehan-Vincent de 
la Porte , aultrement le Seigneur Roux , de 
le faire dépouiller, & ne tint à l’en advenir, 
& prefler par plufteurs fois , parce qu’il luy 


Digitized by Google 


pu Maréchal pe Vieilleville, i 6 $ 
avoit efté baillé en garde par M. de Vieil- 
le ville fan Capitaine & fon Maiftre, qui l’en 
rendoit fort foigneux , non pas que le froid 
fuit caufe de fa mort ; car le Gentilhomme 
& fix foldats qu’il avoit pour celle garde, 
entretenoient lç feu fi grand en la chambre, 
que l’on n’y pouvoit quafi durer : mais U 
raige & le creve-cœur de s’eftre laifle fi ligie— 
rement tromper, luy ravirent ainfy violem-? 
ment la vie, A quoy ayderent fqrt la peur 
& la honte de fe jamais reprefenter devant 
la face de fon Maiflre , lequel eftoit desjà 
irrité contre tous les principaux Seigneurs 
fk Capitaines de fon armée , , ainfi que luy 
avoit efcrit le Duc d’Alve (a) , le jour pre- 
cedent de fa prife , & effoient les lettres 
de ce fubjeâ : car nous les. vifmes traduites 
par le Grec , d’Hefpaignol en François, 
aufquclles il y avoit quelques traiéls de grande 
rizée : & commenceaient , apres quelques 
falutatior.s & recommandations , félon leur 
fiyle de celle façon. 

« L’Empereur faichant au vray, que la 
» brefehe efloit plus que raifonnable , & que 
», pas ung d » fes Capitaines ne s’advanccoit 
» de l’enfoncer, il s’y eli faiét porter par qua- 
» tre Lanfquenets. , &; l’ayant veue , il a 

(a) D’Albc. 
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» demande en grande colere : Comment , 

» play es de Dieu n entre-t-on point la dedans ? 

» Elle eji fi. grande & fi à fleur de fioJJe .* 

* vertu de Dieu à quoy tient-il ? Je luy ay 
h. refpQndu , que nous avions advertillement 
» très-certain , que le Duc de Guyfe avoit 
a faid faire, derrière la brefche, ung retrait-» 

» chement fort large & fpacieux, garny au 
» refie, d’ung milliafle d’artiffices de feu, 

» qu’il n’y a armée qui ne s’y perde. Et puis : 
a Mort-D . . . , dift-il , que ne Vave^ - \>ouf 
» faict ejfayer? vous arrefie^-vous à ce que 
a Von vous rapporte ? J’ay ellé-contraind de 
a luy répliquer, que nous n’avons pas affaire 
» à Dure (a), Ingolllat , PafTau, ny aulnes 
a villes d’Allemaigne, qui fe rendent, n’eflant 
» qu’à demy combattues; car là-dedans , il 
» y a plus de dix mille braves hommes , 
» foixante ou quatre-vingts grands Seigneurs, 
» 6e neuf ou dix Princes du Sang Royal de 
» France , comme Sa Trcs-Sacrée Majeffé a 
» peu cognoiiire , par les fanglantes 6c vic- 
» torieufes faillies qu’ils ont (aides fur nous». 
» tous jours à noffre perte & grand de fa van-. 
» taige. Il s’ell fur celle remonllrance * 
j» haulfé de colere plus que jamais, difant * 

• f 

- (a) Duren, ville du Duché de Julicrs, que Charles Y 
avoit alîiégée & prife fans beaucoup de réfîftance. 
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» Ha y je renie D ... y je voy bien que je 
» n'ay plus d'hommes : il me fault dire 
» adieu à l'Empire", à toutes mes entreprifes , 
» & au monde , & me confiner en quelque 
» monajlere ; car je fuis vendu & trahy , 
» ou , pour le moins aujfi mal fervy , que 
» Prince , porlant tiltre de Monarche fçauroii 
» ejlre ; & par la mort-Dieu..., devant 
» trois ans , je me rendray Cordelier. Vous 
» affeurant , Domp Alphonce , que fi je 
» n’eufle elle Hefpaignol , j’eulTe quitté fur 
» l’heure fou fervice : car s’il a eflé mal 
» fervy en ce fiege , il fault s’en prendre à 
» Brabançon * Lieutenant de la Royne de 
» Hongrie , qui a eu le principal comman- 
j> dement en ce fiege , d’aultant qu’il eft 
» comme François , & la ville de Metz au 
» climat de France; oultre les intelligences 
» dont il fe vantoit de plufieurs pacants (a) , 
» qu’il avoit là-dedans , du nombre defqtiels 
» font les Tallanges, les Baudoiches , & les 
*> Gornays, des plus anciens Gentilshommes 
» de la ville de Metz. 

» Et toutesfois nous avons afïiegé la ville 
» par le plus fort endroit ; d’aultre part , 
)) nos mynes , qui ont eflé efventées , 11’ont 
» poincl joué, mais font devenues grimaces ; 

( a ) Habitaus. 
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» de façon que toutes chofes nous ont fort 
» mal fuccçdé & réufly, contre toute efpe- 
» rance : auffi avons-nous voulu combattre 
» les hommes- & le temps : il n’eft pas à 
» s’en repentir j mais c’eft le bon , & que 
» pour couvrir fon opiniaflreté , il nous en 
» attacque , & rejette fur nous tous les mal- 
» heurs 8ç fa faulte j il voit tous les jours 
» fes gens de pied qui meurent à tas-, & 
» principalement nos Allemands , qui font 
» en la fange jufques aux oreilles : ne faille* 
» de faire defcendre les unzç batteaux de 
* raflraichiflement , que nous envoyé fon 
» Altefie de Lorraine , car noflre armée (a) 

» partit infiniment ; mais , fur - rout , te- 
» nez-vous fur vos gardes de Vieilleville 
» qui ert venu de Thoul avec des forces 
» de Verdun ; car l’Empereur en a unç. 

» merveilleufè apprehenfion , pour ce qu’il 
» congnoift fa valeur & fes rufes , il y a 
» longtemps ; jufques à dire , que fans luy 
» il ferait Roy de France. Car quand il entra 

(a) Cette lettre ne s’accorde pas aveç ceux de nos 
Hiftoriens qui ont écrit que l’Empereur trouva pen- 
dant deux mois les moyens de faire fubfiftct une armée 
de cent mille hommes , quoiqu’on lui enlevât journel- 
lement fes convois : cependant on doit remarquer qu'c, 
fette lettre ne fe trouve qu’ici. 
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» au Royaume, par la Provence , Vieilleville 
h le prévint & fe faifit d’Avignon , par un 
» fort rufé Itratagefme ; de forte que le 
» Conneltable drefla fon armée qui l’env* 
» pefcha de palier plus oultre : li bien que 
» fon entreprife & fon armée revindrent à 
» néant , dont fut contraind de s’en retour* 
» ner fur fes voy es, avec grande perte & 
j> reprochable honte. Et depuis ce temps-là % 
» Sa Majellé l’a tousjours appellé Lyon-Re* 
» gnard. Je vous en adverty comme voftre 
» parent ; car je ferois très-marry que noftrô 
v nation donnait au Mailtre occafion de fe 
» fafcher , pluftolt que les aultres , qu’il fa- 
» vorife & refpede plus que nous j & adio% 
» (a) hermane ç. » 

Il fut fort aifé à juger, à tous ceux qui 
leurent celte lettre , qu’elle eltoic la vraye & 
principale caufe de fa mort , ayant forfaid 
contre tous les poinâs y contenus. M. de 
Vieilleville fuit eltrangemeftt marry de celte 
adventure; car il en vouloit faire ungprefent 
à M. le Marefchal de St. André, comme 
il avoit faiét de Fabrice Colone à M. de 
Nevers : s’eltant tousjours montré , de fon 
aptitude naturelle, plus curieux d’amis que 
d’efeus. 

(a) Adieu frire. 


Digitized by Google 



*74 


Mémoires 


CHAPITRE XIV. 

M. le Duc de Nevers vient trouver M. de 
Vieille ville à Pont-à-MouJJbn . 

A. près l’avoir faid enterrer, il alla veoir 
les unze batteaux cy-deiïiis mentionnez , qui 
elloient en la garde, des l’heure mefme de 
la prife de ville , de fon Maiflre-d’hollel , 
le Sieur de la Befnerie, & furent inconti- 
nant defehargez, le tour apporté en la ville , 
qui nous vint fort à propos , veu le fejour 
que nous fifmes. Mais fur le point d’aller 
difner , on luy vint dire , que M. de Nevers 
eftoit à la porte. L’aife qu’il en receuft elt 
quafi inexprimable ; & venant andevant de 
luy, pour le recevoir , il le trouva desjà 
entré, & en plaine rue. M. de Nevers, fans 
attendre les ceremonies, refpeds & reve* 
rances que l’on defere aux Princes, avecques 
une joye indicible , le vint embrafler, luy 
difant : Cefl moy , Monfieur , mon parfaid 
amy , qui vous doy tous ces honneurs , & 
qui les mérité ^ mieux que moy , & mon Ordre 
quant & quant ; & Porte de fon col pour en 
entourer le lien. Mais le voulant , M. de 
Vieilleville , reffufer, il jura le Dieu vivant, 
qu’il ne dil'ner.oit pas avec luy, s’il ne le 
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portoit, tant que le difner dureroit ; difanti 
Comment Monfieur mon parfais ami ? De f+ 
faire trois fi belles compaignies avec fi peu. 
de gens y & conduises par ung fi furieux Ca- 
pitaine y que Fabrice Colorie ; J'urprandre une 
telle ville , fi bien gardée par ung Hefpaigriol , 
le plus rufè de toute l'armée Impériale ; le 
tout y fans perdre ung homme ! Qui penfe^- 
vous qui vous fait comparable ? Je meure , fi 
mon Ordre ne me fait honte / & V honoreray 
& e filmer ay toute ma vie mieux , de le veoïr 
pendre feulement une heure fur vofirc efiomach . 

. M. de Vieilleville ne fceull que refpondre , 
linon , que toijt ce qu’il a faid en fa vye, 
n’ell pas digne des louanges qu’il luy plailt 
lu y donner, qu’il attribue pluftoft à fa bonté 
& à l’amytié qu’il luy porte, que à fes mé- 
rités. Et là-delîus ils vont difner au logis, 
de M. de Vieilleville , où fuit magnifiquement 
traidé M. de Nevers (a) , avec les Seigneurs 

(a) Le Duc de Nevers étoit en ce temps-là Fratr- 
çois de Cleves, premier du nom, qui eut deux fils de 
ion mariage avec Marguerite de Bourbon; François de 
Cleves, fécond du nom, qui naquit le 3 i Mars 1533», 
& Jacques de Cleves, Marquis d’Ifies, qui naquit le 
premier O&obre 1^44, fuivant les Auteurs de l’Hif- 
toirc généalogique. Ce dernier n’avoit par conféquent 
que huit ans en 1551, l’autre étoit dans fa quatorzième 
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qui l’âvoient accompaigné ; du norhbré des- 
quels eûoient le Marquis d’Ifle , fon fécond 
fils; le Sieur de Crecquy, le Sieur de Bu- 
guenaulx & plufieurs aultres. 

Après difner , M. de Vieilleville retire 
l’Ordre de fon col, & l’ayant baifé , le remet 
avec une grande reverance à celluy de 
de Nevers , qui le reçeilft à grandilfime joye ; 
difant là-defliis mille bons propos , qui re- 
dondoient à fa louange. Et s’il n’eftoit pas 
d’advis qu’ils feiiTent une defpefche commune 
au Roy de tout ce qui s’eftoit palfé de- 
puis quatre jours; qu’il l’eftoit venu trouver 
par le commandement de Sa Majefté , pour 
l’afleurance qu’il a , qu’elle en recevra beau- 1 
coup de contentement : car vous ave^ y dilt-il, 
aultant bravé ÜEmpzreur en le V oyvre & icy± 
que jamais brave Capitaine & valeureux Che- 
valier fçauroit faire j & avec ung merveilleux 
Jieur t qui efi à tout aultre incomparable * 

M. de Vieilleville, après l’avoir dignement 
remercié , fut de celle opinion; mais il atten- 

année , & par conféquent plus en état que le cadet de 
fuivre fon père à la guerre ; ce qui donne lieu de croire 
ou que les Auteurs de l’Hiftoire généalogique fe font 
trompés fur la date de la naiflancc du Marquis d’Ifles, 
ou que l’Auteur de ces Mémoires s’eft mépris, en met- 
tant le oadet à la place de l’aîné. 

doit 
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doit le compaignon de Suligny, nommé Habert 
qu’il avoit envoyé au camp de l'Empereur* 
pour defcoilvrir & efclairer fes adions & en- 
treprifes , affin de faire une bonne defpefche 
au Roy , & le tenir adverty des plus fecrets 
deportements de fon ennemy. Lequel Habert 
arriva une heure après , qui les fift refterrer 
en une chambré féulets, avec leurs Secré- 
taires ; fur les rapports duquel, ils defpef- 
cherent de bien amples lettres au Roy, qu’ils 
envoyèrent à Thoul à M. des Clavolles, qui 
fift courir le pacquét * & n’oublierent la 
mefme lettre du Duc d’Alve à Dom Alphonce 
d’Arboulangua * pour faire rire Sa Majefté , 
du voeu de l’Empereur de fe rendre Moyne, 
plus par defefpoir que par dévotion ; encore 
avec blafphême* Quant aux trois Cornettes 
Hefpaignolles, ils les retindrent, en intention 
d’en faire ce qui fera recité cy après : & ren- 
voyèrent incontinant Habert au camp de l’Em- 
pereur* avec l’efcharpe jaulne pour tousjours 
fentir fi le Duc d’Alve feroit poind quelque 
entreprife fur le Pont - à - Mouflon , parce 
qu’il n’eftoit fortifié qu’à la vieille mode , fans 
flancs, parapeds , boulevarts, ravelins, ca- 
fes-mattes, plattes-formes , ny aulcun rem- 
part ; ou aufli, M. de Vieilleville n’eftoit 
nullement d’advis qu’on toufchaft, & pluftoft 
Tome XXX. J M 
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l’abandonner à !a première nouvelle qui fur- 
viendroit, que i’ennemy s’y voulût prefenter, 
pour n’offcncer la neutralité, ny donner occa- 
lion à l’Empereur de fe faezir des aultrej 
villes de Lorrainne, ny faire danfer à ce jeune 
Prince la Pïedmontoy Je. 

CHAPITRE XV. 

'M. de VieiUtville enlev: un convoi de vivres 
defiint pour l'armée de l'Empereur . 

L e lendemain , qui efloit le troifiefme jour 
d’après la prife , M. de Vieilleville. mift en 
^vant, qu’il falloir fortir en campaigne avec 
les cornettes Hefpaignolles , pour fervir de 
gluaux à ceux de l’armée Impériale qui fe 
feroient efeartez , de s’y venir ranger & &’ y 
perdre. Ce que M. de Nevers trouva le mieux 
du monde, & en vottlut eftne ; mais M. de 
Vieilleville inlifta fort au contraire 1 , & qu’il 
ne falloit ainfi hazarder les Princes : Vous 
débatte ^ pour néant , dill M. de Nevers ; 
car vous n éxecutere\ poinct cejle gaillard 0 
çntreprife que je ne participe au plaifir ; 6* 
me. dernets totalement de toute aiuhorité , 6* 
lie veux marcher & combattre que fous la 
faveur de voflre bonne & heur eu je fortune. 
Ainfi ils fortirent environ trois cents che* 
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Vaux , que lanciers , que harquebuziers , & 
environ cent piftolliers acouflrcz à la Reith- 
ire , avec les efcharpes rouges de la deffaide 
de Roziers , & les fufdides cornettes : de 
forte que de loing on les eull pris pour troup- 
pes Hefpaignolles, Flamandes, ou de Bour- 
goigne ; & v.indrent jufques à Comey , my- 
chemin du Porit-à- Mouflon à Mets, fans rien 
rencontrer par les chemins, nÿ dedans le 
Villaige , qui fut caiife qu’ils pafferent ouhre, 
8c envoyèrent les cent Reithtres devant battre 
l’ellrade , le Grec avec eux, fi on rencon- 
troit des Hefpaignols, & Suligny qui portoit 
la cornette de feu Alphonce , qui parlo t 
Allemand, lagrofle trouppe marchant apres : 
& à demie-lieue du village vingt ou trente 
chevaux parurent, lefquels, voyants efcharpes 
8c cornettes rouges, font débander trois hom- 
mes de leur troupe , pour nous venir reco- 
gnoifire. Le Grec s’advance, qui parle à eux 
Hefpaignol , dont ils furent bien aife. Ils de- 
mandent nouvelles de Dont Alphonce; il 
rëfpond, qu’il eft en gros hôt , qu’il leur 
Vnonflre derrière. Ils vont faire leur rapport 
à leurs compaignons, qui s’approchent fans 
deffiaiice. Les Sieurs d’Orvaulx 8c du Mefnil- 
barre , qui menoient la troupe les invelliffent 
arreflent , leur faifant , fans coup frapper , 

. M 2 
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rendre les armes. De quoy ils furent bien 
esbahis. De marcher plus oultre, il n’y avoit • 
pas grande feureté; car nous n’eftions qu’à 
deux lieux du camp de l’Empereur : toutes- 
fois M. de "Vieille ville fuit d’advis , que l’on 
pouvoit pafier encores quelque demye-lieue 
plus oultre, tirant vers le Pont-à-Maygny, 
qui eft fur la riviere de Seille, qui entre dedans 
Metz : ce qui fut fuivy. Mais par ce chemin 
on rencontra plus de cent hommes de cheval, 
& aultant de pied, par petites trouppes, & 
plus de foixantes charettes chargées de vins, 
d’avoine , & d’aultres vivres que l’on menoit 
au camp, qui toutes furent arreftées , & plu- 
fieurs des hommes tuez, de peur qu’ils allaf- 
fent donner l’allarme , & nous faire fuyvre. 
Et y avoit ung grandiffime plailir en telles 
rencontres ; car ils s’y venoient ranger libre- 
ment, ou nous attendoient fans fe doubter 
d’aulcune hoftilité , & fe trouvoient cepen- 
dant inveflis , avec rifce , & mocquerie. 

Or il fuft queflion de faire retraite ; car 
car il efloit baffe heure : mais d’aller, au 
Pont-à-Mouflon , il n’y avoit avoit ordre , 
car nous en eftions à quatre grandes lieues, 
& neigeoit exceffivement de forte qu’il fuft 
refolu de retourner à Corney, & y demeurer, 
encore que ce logis fuft fort incommode , à 
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ealife des incurfions ordinaires que les gens 
de l’Empereur y avoient faiâes , mais ils n’y 
venoient plus , n’y trouvant rien plus à pran- 
dre ; il y avoit encore des fourraiges, & rien 
que du pain pour les pauvres habitants , 
encore bien peu, ny pas ung lid; car l’on 
avoit tout tranfporté en l’armée , pour la 
commodité du fiege. Mais noftre efperance 
eftoit fur le charroy que nous avions pris , 
qui portoit grande abondance de beaucoup 
de fortes de vivres, principalement d’avoine 
pour les chevaux, y . 

Arrivez que nous fufmes à Coyney, toiit 
chacun s’emboifogna aux barricades, & les 
prifonniers fi bien refferrez, qu’il eftoit im- 
poffible qu’ils efchappaffent ; car ils eftoient 
liez & attachez , & principalement les Wal- 
lons , qui font de toutes les provinces des 
Pays-Bas, que l’on appelle Fldmands-Hen- 
nuyers (a ) , & Bourguignons. Quant aux 
Hefpaignols , Italiens & Allemands , M. 
de Vieilleville les faifoit plus favorablement 
traider ; car les aultres font ennemis mortels 
du nom François , encore qu’ils en foient 
fortis , & que nous ufions d’un mefme lan- 
gaige ; mais la muance (b) des Seigneurs , 

( a ) Ceux du Haynaut. 

«• (b) Le changement. * 

M 3 
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nous a ainfy altérez d’amityé , & envenime* 
les ungs contre les aultres, comme nous avons 
dit ailleurs, 

En ce pauvre logis , la nuid fe paiïa fort 
• joyeufement, & avec bonne chere ; car le 
vin ne manqua poind, & d’aultres fortes dç 
vivres en abondance , jufques à la volaille 
& des fruids, qui eftoient en ccs charettes. 
MaisM.de Vieilieville fe depLaifbit de veoir 
M. de Nevcrs fans lid ; 8c après l’avoir prié 
de patienter, qu’une nuid efloit bien-tofl paf- 
fée , il luy demanda le mot : ce qu’il rcfiufa, 
difant qu’il aimçroit mieux mourir que d’al- 
ler contre fa parolle : Car vous fçavc ^ bien , 
Mon fi car , mon par fai Cl amy , que fqy pro - 
tcfé , au partir du Pont y de combattre fous 
voflrc bonne fortune & ne me me (1er de rien ; v 
& me vois repofer fous Vajfeurance de vofere 
bonne grâce. Et fe jede tout veftu fur un fagot 
de paille, & beau feu. 

M, de Vieilieville , après l’avoir remercié 
de celle deference, va donner ordre pour les 
gardes , & donna la mot à ceux qui com- 
mandaient à quatre corps-de-gardes qu’il avoit 
pofez aux quatre advenues du villaige ,, 8c 
aux Gentils-dionimes qui eftoient ordonnez 
pour les rondes. Plus il lit drefler un corps- 
dç*gardç devant le logis de M* dç Nevcrs, 
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fans bruid, & un aultre devant le fien. Cela 
faict , il fe retira , non pas pour gueres dor- 
mir; car il fuit quali toute la nuid fur pieds, 
& Hit les rondes de devant & d’aprcs mynuid; 
car ayant ce Prince en charge , il ne s’en 
pouvoit lier qu’en foy-mefme. 

CHAPITRE XVI.- 

M. de Vieilleville enleve un autre convoi , 
defllné pour la bouche de l'Empereur . 

L e jour efclos , il vint en la chambre de 
M. de Nevers , qu’il trouva desjà prelt à 
foriir , auquel il demanda s’il n’efloit pas 
d’advis qu’ils allaffent encore battre l’eflrade 
devers le Pont - à - Maigny ; car c’eftoit le 
chemin par où il venoit beaucoup de vivres 
& de bons de Nancy, de Nomeny , & du ban 
de Difme au camp de l’Empereur, foubs la 
faveur & pafleports de fa niepee, qui n*y 
efpargnoit fa peine ny la defpence, & qu’ils 
n’efloient nullement defeouverts pour Fran- 
çois , qui leur eftoit ung grand moyen de 
bien endommager l’ennemy, & avec peu de 
perte. A quoy s’accorda fort aifément M. de 
Nevers. 

Là-delFus, M. deVieilleville commande que 
chacun repaiffe , & faffe bien difner les che- 

M * 
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vaulx, & qu’ils en avoient pour dix bonnes 
heures de taillé; puis ordonne des prifonniers, 
qui furent inçontinant conduiâs au Pont-à- 
Mouffon, & de ce qui devoit demeurer pour 
Ja garde du villaige , avec deffenfes exprefles 
de ne laifier fortir uug feul habitant, dont 
on fçavoit le nombre , principalement qui 
prim le chemin de Metz , fur peine d’eilre 
tué. 

Tout cela ainfy bien ordonné , l’on marche 
comme fur les hui# heures du matin du xxiij 
Décembre de la mefme année , en toute allais 
greffe & efperance de fe faire riches, & de 
rencontrer , pour le moins, de quoy faire 
bonne chere : qui ne fuit poinft en vain ; 
car nous ne fufmes pas efloignez d’environ 
deux lieues du villaige , que nous rencon- 
trafmes fix charettes chargées de vin , & 
d’aultres vivres exquis , que Son Alteiïe 
envoyoit , par fingularité , à l’Empereur fon 
oncle , comme pour fa bouche ; car il y avoit 
douze faulmons du Rhin , la moitié en pafle, 
conduises par hui# Gentilshommes, & vingt 
foldats; lesfquels, quand ils nous veyrent , 
jûnfy rouges , commencèrent à fe resjouir , 
& s’efcrier, difant : voilà Vefcorte que l'Em- 
pereur nous envoyé. Et s’advancentpour nous 
venir biçn-veigner, demandants qui çpmman- 
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doit en celte troupe. Mais ils furent esbahis 
qu’on lesarrefte, & qu’on leur tire, criant: 
France. Les harquebuziers furent tuez, & les 
Gentils-hommes mis à pied & en feure garde. 
Et pour ce qu’il pouvoit eflre environ midy, 
on lift collation en plaine campaigne , où 
furent beus quatre pointions de vin , qui eftoit 
excellent , & departy aux plus appaiants de 
ces paftés de faulmon. Les Gentilshommes 
dirent , qu’il y avoit une charette chargée 
de fruiâs dedans des tonnes neuves , & une 
aultre de pain de bouche , auiïi dedans de» 
tonnes , & que tous ces raffraichifîements 
eftoient de la part de la ville de Nancy 8c 
du Grand-Maiftre de Lorrainne , qu’ils en- 
voyoient à l’Empereur , pour le gratiffier 5 
& que les unze batteaûx , qui avoient efté 
au Pont-à-Mouffbn . eftoient de la part de 
tous les Eftats de Lorraine , pour recom- 
mander à Sa Majeftc toute la province; que 
quand Son Altefle en feeuft la defeonvenue, 
elle en cuyda mourir de raige & de defpit; 
qu’elle faiche encore cefte-cy , ils s’aflfeurent 
qu’elle en mourra. 
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CHAPITRE XVII. 

Colere de l'Empereur contre M. de Vieilleville. 

Lors, l’ung d’entre eux nommé Vignavr- 
court, va demander, fi ces trouppes n’eftoient 
pas de M. de Vieilleville. Pourquoy , refpond 
M. de Vieilleville , fans fe faire cognoiftre, 
le demandez-vous ? « Pour ce, did- il, qu’il 

* a pris le P ont-à- Mouflon , avec les En- 
» feignes & efcharpes rouges; de quoy l’Em- 
» perenr eft en extrême colere ; car j’eflois 

* hier à fon lever, & je l’ouys jurer, que 

* fi jamais il !e peut attrapper. qu’il le feroit 
» empaler ; difant telles parolfes : Ce traditor 
» (a), Lyon- Vulpe de Vieilleville , a pris le 
» Pont - à - Mouflon avec mes Enfeignes St 
» devifes , & tué de fangfroid mon pauvre 
» Domp Aîphouce d’Arboulangua , & faict 
.» tuer tous les malades de mon armée qui 
» y ertoient , & pris les unze batteaux de 
» vivres que les Eflats de Lorraine m’ei>- 
_» voyoiem Ripais je jure au Dieu vivant, que 
» fi jamais il tombe en mes mains, je luy 
» apprendray à ufer de telles perfidies, & 
m fe fervir de mon nom , de mes armes «Si 
b Enfeignes, pour me ruyner. Il n’y a Prince 

( a ) C’eft-i- ciire : ce traître , lyoa. - renard. 
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*» au monde, pour pnilTant & valettreux qu’il 
» foit, qui n’y fuil furpris & trompé ; qu’il 
» s’alfcure bien qu’il n’en aura pas meilleur 
» marché que d’eilre empallé ; & le con- 
» dampne de celle heure , fi jamais je le 
» puis tenir, à ce fupplice. Et vous aultres ; 
» je parle a vous qui commandez en mon ar- 
» mcc ; quelles gens elles- vous , que vous ne 
» faites quelques entreprifes fur ce mefehant? 
» car , à ce que j’entendy encore hier par 
» quelqu’un qui m’ell fidelle , qu’il court les 
» champs tous les jours, ayants tous fes fol- 
» dats l’efeharpe rouge, Cornettes, Enfeignes 
» Hefpaignoîles & de Bourgoigne, fous l’om- 
» bre defquelles il faicl mille alfaffinats fur 
» mes gens ; car perfonne ne s’en deflie : ne 
» voilà pas une grande mefehanceté. Par la 
» mort-D..., vous n’eftes pas hommes, 
» d’endurer telles traverfes; & ne faides cas 
» ny de mon honneur, ny de mon fervice. 
» A ce courroux & très-furieufe colere , il 
» fonrdit nng fort grand murmure parmy tous 
» les Princes & grands Seigneurs qui elloient 
» en fa chambre; & en fortirent bien fafehes. 
» Que s’il ne fe pirand garde il y aura bientolt 
» enireprife fur luy ; car ils font fort enve- 
» nimez, principalement Jies Hefpaignols , à 
# caufe de la mort de Domp Alphoncc d’Ar- 
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» boulangua , que l’on a faiét fi cruellement 
» mourir. » 

M. de Vieilleville répliqua , que Domp 
Alphonce fufi trouvé mort fur fon lift , fans 
que perfonne luy ayt aydé à mourir ; & que 
Al. de Vieilleville aymeroit mieux n’avoir 
jamais efié, que d’avoir commis une fi grande 
mefchanceté ; toutesfois il ne fe donne pas 
peine des menaces de l’Empereur ; mais 
que pour fa réputation , il fera tousjours 
mentir le plus grand Prince d’Hefpaigne 
quand il le vouldra accufer d’une telle in- 
humanité. Vignaucourt congneufl bien à ce 
langaige que c’eftoit M. de Vieilleville qui 
parloit; qui luy fift tenir bride à fes difcours; 
auffi , qu’on luy fift ligne : lequel , & les 
aultres Gentils -hommes Lorrains, veyrent i 
prandre devant eux , encore dix ou douze 
chevaux chargez de vivres, qui venoient des 
pays deiïufdids trafficquer au camp de l’Em- 
pereur ; car voyants ces cornettes rouges ar- 
borées, ils ne fe deffioient pas de leur malheur, 

& beaucoup de foldats & d’aultres gens qui 
eftoient devalizez, & arreftez, car ils alloient 
au camp de l’Empereur , ne penfants pas 
trouver fi près leur ennemy. 

Là-deflus M. de Vieilleville dift à M. de 
Nevers qu’il fe falloit retirer , puifqu’il ne 
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fe prefentoit rien pour combattre, & qu’ils 
avoient du temps allez pour gaigner le Pont- 
à-Mouflon : à quoy M. de Nevers s’accorda. 
Et comme ils eulTent desjà entré au grand 
chemin , & à demie lieue de Corney , ils 
veirent en la plaine ung homme qui venoit 
derrière au grand galop ; qui fuit caufe qu’ils 
firent alte , en le furattendant. 

Et à l’approche , ils cogneurent que c’elioit 
Habert ; lequel dift à M. de Vieilleville , tout 
haut , qu’il fe retirai! en diligence , ou au 
Pont, ou à Thoul , & qu’il fe gardai! bien de 
coucher à Corney ; car fur la minuié! , il aura 
plus de trois mille harquebuziers , & mille 
chevaux fur les bras , que le prince de l’In- 
fantafque (a) conduid ; ayant juré à l'Em- 
pereur de vous amener mort ou vif , & tout 
tel y vous faire empaler ; qui vous a condemp- 
né de fa propre bouche à ce fupplice ; car il efi 
en une incroyable colere de la guerre que vous 
luy faites , avec fes enfeignes , armes & de- 
vijcs , & (lomacqué merveilleufement. 3 que vous 
aye^faict tuer Domp Alphonfe de J ang froid , 
que fans fin il regrette. • . 

V ous J'oye^ le bien venu , Habert , difl M. 
de Vieilleville , çar vous m'apporte % une très - 

(a) Le Duc d’Infantado, dont l’Auteur de çes Mé- 
moires a conftammcnt mutilé le nom Sç la qualité. 
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agréable nouvelle. Et addreffant fa parolle & 
M. de Nevers, le pria de fe retirer au Pont ; 
ou à Thoul; qu’il n’eftoit pas raifonnable de 
hasarder ung tel Prince ; & que quant à luy , 
il eftoit refolu d’attendre oc Prince avec toutes 
fes piaphes ; puis haut (Tant (à parollle : vou- 
lez-vous pas , tous qui efles icy , faire efpaule 
à ma réfolution ? Auffi bien n'avons-nous poinci 
encores faiü la guerre par-deçà } ayants tous- 
jours ufé de ru fes & de furprifes . Ce difant , 
il prend les cornettes rouges & les mift en 
pièces; & commanda à tous, de cacher les 
efcharpes Hefpaignoles , & s’acconftrer des 
marques françoifcs. Sur quoi , tous luy ref- 
pondirent unanimement d’une voix , 
qu’ils mourroient à fes pieds ; & defchi- 
rerent tout ce qu’ils avoient de rouge fur 
eux. • ••'.*••• • v---* -•"' V 7 - •; J 

Mais M. de Nevers va prandrè Ih parolle ; 
difant qu’il ne confidercit pas lès forces qui 
dévoient venir; & que peuft-être Habert ne 
les avoit pas toutes defcouvertes ; & puis , en 
ung village non muré ni foffoye auquel on 
entre par les derrières des maifons comme de- 
dans du beurre c’eftoit fe perdre , ce luy 
fembloit , aiïez témérairement , & qu’il n’y 
avoit aulcune apparence de tenir. Cefi tout 
ung , refpond M. de Vieilleville : fay trouvé 
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une invention , que quand je la vous auray 
dicte , vous jugerez avecques moi y que je def- 
feray une armée , ou pour le moins , je les 
snettray à vau-de-routte . M. de Ne vers U 
voulut bien apprendre , & le pria de la 'Juy 
communiquer. ■*, 

Alors il luy va dire : «Voyez-vous bien, 

» Moniteur , ce taillis qui eft à ung quart de 
» lieüe de Corney, & ce grand bois qui eü 
to à une demye , fur la gauche; je m’en voy 
» pofer en chacun d’eux cent bons chevaux, 

» Icfquels, quand ils verront toute celle har- 
» quebuzerie & cavallerie acharnée à noflre 
» villaige , fortiront de furie , l’une ambu£> 

» cade après l’aultre ; & chafcune à deux 
» trouppes , avec ung grand bruiâ , pour 
» leur -donner fur la queue. La railpn de 
» la guerre veult qu’ils prennent l’efpouvantç 
» fi grand que le plus hardi gaignera la fuite j 
» & y eufi-U cent Princes de l’Infantafque, 

» qui ne fe mon tireront - pas en cela plus 
» hardys que leur nom ne le porte ; car 
» Fantafque en italien (b) , cVft une chani- 
» briere en françois ; & m’en laitlèz feule* 

» meut faire : j’efpereaylecl’ayde de Dieu, 

(a) Pour que le jeu de mots fût fupportable , il 
auroit fallu que c’eût été là réellement le nom de as 
Seigneur Efpagnol. 
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» conduire fi bien le tout, que j’en auray* 
» en moins de deux heures , ma raifon ; fi 
» aultrement mal balle , votis fçavez , Mon* 
» fieur , qu'une genereufe mort toute la vie 
» honore 

Quand M. de Nevers entendit ce langaige» 
il cogneult bien que M. de Vieilleville elloit 
déterminé à fa refolution ; & que de l’en pen* 
fer diftraire , c’élloit quafi entreprendre de 
détourner le cours d’une riviere ; joinét qu’il 
y adjoulla de fon jugement ; car il elloit expé- 
rimenté guerrier , par lequel il trouva que 
deux cents beaux chevaux, fortans de deux 
divers lieux à diverfes trouppes de cinquante 
chevaux chacune , & la nuiél , pouvoient bien 
ellonner plus de grandes forces , que celles 
dont l’on elloit adverty, avec la forte & vive 
reliltauce que l’ennemy trouveroit dedans le 
villàige , il y avoit très-apparente raifon de 
tenir ; & qu’il en vouloit être de moitié. 
Mais , fur l’inftante priera que luy faifoit M. 
de Vielle ville de fe retirer , alléguant que le 
foing qu’il pourrait prendre de la perfonne 
d’un fi excellent Prince , pour le tirer du ha* 
zard , luy romprait peut-efire quelque def- 
feing , qui apporterait à toute l’entreprife 
ung fort dangereux changement , le fup- 
pliant très-humbl«ment de s’abfenter, ilref- 
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pondit refolunlent , quoiqu’il deuil avenir de 
luy , qu’il en verroit la fin ; & qu’en meil- 
leure compaignie , ni pour ung meilleur eflfect, 
ne pouvoit-il mourir ; & qu’on luy faifoit un 
Extrême tort & defplaifir de luy en parler 
pour l’en divertir^ 

Ce que voyant M; dé Vieilleville , tout 
resjouy , luy dift telles parolles : « Jé vous 
» afleure , Monïieur , que celte voftre refo- 
i» lution a renforcé nollre troiippé de plus 
» de cinq Cents hommes; & efpere en Dieu, 
»> que nous ferons celle nuiét ung très-grand 
» & trcs-fignalé fervice au Roy, fous voltre 
>» charge. Gaignons doncques. virement le 
» villaige, affin de faire tepaillre les deux 
b cents hommes & deux cents chevaux , que 
» j’ay desja tirez 8c ehoifis en mon cœur, 
» pour les loger de bonne heure auxlieux que 
» j’ay projeâé 

CHAPITRÉ XVII I. 

Mon. fieur de Vieilleville efl averti que les 
ennemis marchent en force pour le com- 
battre : Utilité des ef pions. 

T o U te s les trouppes marchent allaigre- 
ment devers le villaige , en ardante delibe- 
ration de combattre ; mais incroyablement 
Tome XXX . N 
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aifes & resjouys , de ce que M. de Ne ver* 
en vouloit eftre ; & qu’il demeuroit 3 car s’il 
s’en fuft allé , il remenoit avec luy quarante 
braves gentilshommes qui l’avoient acconv- 
paigné jufques au Pont, lefquels eulfentplufi- 
toft crevé que de fe lai (Ter forcer en la bar- 
ricade qui leur euft efté commife ; car ils 
avoient le cœur & la cuyrafle de bonne 
trempe , & à l’éfpreuve. de toutes les peurs / 
& appréhendons de mort , de quelque frayeur 
qu’elle fe fuft offerte : aufii eftoient-ils des 
meilleurs & plus anciennes races de nobleflè 
de Bourgoigne , Champaigne & Picardie j 
& tels qu’un grand Prince fe les peut & 
doit choifir , pour eftre honoré en fa fuide , 

& pour la garde & feureté de fa perfonne. 

Or , comme nous eftions à mille pas près 
idu villaige de Corney nous vifmes à la 
main droide ung homme à pied , en la plaine, 
qui venoit droid à nous à grande courfe , 
traverfant les champs , & feillonnantles bleds 
verds; car il y a peu ou poind de hayes en 
ce pays-là ; qui fut caufe , que M. de Ne- 
vers & M. de Vieilleville firent alte , pour 
favoir ce qu’il vouloit dire , & de quelle 
part il venoit , & quel il eftoit , car en criant 
& appellant, il faifoit figue de fon cha- 
peau. ' . . 
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À l’approche- , nous le reeognufmev pour 
le Maire de Villefaleroti , auquel M. de Vieil- 
leville avoit tant faid de bien à la deflaide 
de Montdragon à Malatour : & quant il fut 
près , il s’efcria tout hault , en fon pàthois : 
« Sauvez-vous, M. de Vicilleville , car par 
»> le nondé (a) , le Marquis Albert -, qui fçeit 
>> que vous vous retirez en ce village , & 
>> que vous y avez couché la nuid paflee^, 
» partira devant dois heures pour vous y 
» furprendre jçettê îfilidj avec quatre mille 
» hommes de pied ,. deux mille chevai’X & 
» lix canons , pour battre le village en ruyhe 
» & le foudroyer. Dis-tu vray -, refpond ÀL 
» de- Vicilleville f Ouypar la mort de Mon- 
p fieur ; car quand j’ay veu l'artillerie mar*- 
» cher droid au Pont-à-Moulin , j’ay palTé 
incontinant la Mozelle à pied, car elle eft 
» fi glacée qu’elle porte , pour vous en 
>> venir advenir ». Alors j M. de Nevers va 
dire , que le plus feur éfloit de gaigner le 
ÎPont ; & que trop en a qui deux en rneine* 
M. de Vieille ville , à fon très-grand regret, 
fuftbien de ceft advis; & fulî did, que fans 
s’arrêter au villaige , on tiraft de long droid 
au Pont* fatis fe y arrêter, 8c qu’il ÿ avoit 
du temps allez ; 8c qu’on n’y laiffaft chofe 

( a ) Par le nom Je Dieu. 

N 3 


Digitized by Google 


t $6 Mémoires 

quelconque , de quoi l’ennemy le peull pré* 
valoir , & qu’il n’y demeurait ame vivante. 
Audi rendift-on aux huiâ gentilshommes 
Lorrains leurs chevaux , avec permiüion de 
fe retirer j ce qu’ils firent , car ils n’eftoient 
pas de bonne prife, ne portants poinft les 
armes contre le Roy. 

Mais Vignaucourt , en prenant congé , ne 
fe peujt garder de dire à M. de Vieilleville, 
qu’il ne s’esbahilToit plus s’il avoit tous- 
jours du bon , & s’il faifoit de fi belles 
choies, puifqu’il avoit de fi braves 8c haf- 
dis efpions ; car il regnioit Dieu •, s’il n’a- 
voit veu hier celluy qui fe nomme Habert 
en la chambre de l’Empereur , qui s’advouoit 
du colonel Ballien Schartel (a) , qu’il avoit 
laiffé malade à Strasbourg ; & l’autre , der- 
nier venu , il l’avoit veu vendre depuis qua- 
tre jours pain & vin au camp du marquis 
Albert de Brandebourg. « Vignaucourt * 

(a) Seckendorf, dans fon apologie du luthéranisme, 
nous a confervé fur ce Schertel, & non pas Schartel, 
une anecdote allez curicufe. A la prife de Rome par 
le Connétable de Bourbon, il n’étoit que fimple Ca- 
pitaine de Lanfquenets ; & cependant il s’y enrichit 
de manière, que fes petits fils ayant vendu les fonds 
' de teric qu’il avoit acquis, le prix monta à fix cens 
mille florins, monnoie de ce teins- lâ. 
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» mon amy , refpond M. de Vieilleville , 

» tout homme qui- fe mefle die conduire la 
» guerre , s’il n’eft garny de tels confidents 
a & fervitetirs occultes , n’aura jamais hon- 
» neur en fes entrèprifes , & fera tousjours 
» en réputation de mal*- habile- homme , & 
» tenu pour un fot , en dangier , au refle , 
» d’eflre le plus fouvent furpris en fes mefmes 
» embufcades : or , adiçu , Vignaucourt ; 
» fi vous trouve* le prince de l’Infantafque 
» par les chemins , vous luy direz qu’il nous 
» trouvera à Thoul ; mais que s’il ne nous 
» prend en quatre jours , qu’il ne nous pren* 
» dra jamais ; car le Conneflabie eft à St. 
» Didier avecques cinquante mille hommes 
» & trente pièces d’artillerie , qui marche 
» à grandes journées pour fecoitrir M. de. 
« Guyfe #. Ainfi s’en retournèrent ces Lor- 
rains , dire maulvaifes nouvelles à leur 
maift refle , la Douairière de Lorraînne 
& que fes beaux prefents eftoient tombez 
en tierce main , qui fe mocquent, pour tous 
remerciements , des menaces de l’Empereur 
& de fa niepee. 


N * 
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. CHAPITRE X I X* 

• V ' ' I : t ' . ’ _ '0 r •< 

Monjieur de. Vieillevllle retourne à Pont-à*. 

oos paffames doncquès le village, de-* 
dans lequel M. de VieiHeville pria le Maire 
de demeurer jufques 1 àu lendemain , pour luy 
rapporter au' vrai de toutes chofes , & de 
bien obferver tout ce qui fe feroit par les 
irouppeSj le nombre d’icelles , & leurs chefs: 
$c pour ; lu y fervir de couverture & d’ex-‘ 
çufe légitime , d’eftre dlémeuré , il luy laiÊ 
fbit un muy de vin x J 8c un fommier chargé 
de vivres , dés’ derniers pris j & fi d’adven- 
ïure, le Marquis l’interrogeoit, qui l’a meu 
de venir là, il : luy refpondra , que faichant 
qu’il y avoit entteprife , il avon amené des. 
vivres pour les foldats. Le Maire luy di& 
que celle exeufe efloit très-bonne ; mais,qu’il 
en avait une aultre f>lns feure; car fou hoile 
delà nuiâ paffee, elloit Ton frere j & qu’il 
pourra dire qu'il l’eft venu veoir , parce 
qu’il efl malade. M. de VieiHeville fuit fort 
flife , & luy recommanda la fidélité fur-to.ut $ 
& de n’oublier à dire , qu’ils alloient à Thoulj 
& que demain , il luy donneroit de l’argenç 
pour fa peine. Le Maire fe mifi à genoub* 
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devant luy , pour le remercier , ainfy qu’ont 
accouftumé faire les payfans, quaixi on les 
contente fi largement , contre efperance , &. 
plus que le mérite ne requiert : car avec la 
charge de vivres & le inuy de vin , il luy 
donna aufli le cheval. / 

Nous arrivafmes afiea tard au Pont - à- 
MoulTon , avec toutes nos prifes , qui eftoient 
grandes , riches & fort commodes pour la 
bouche : quant aux prifonniers, il y en avoit 
dix ou douze d’efloflfe , & de beaux ché- 
vaulx. Chacun reprit fon vieil logis. L’ordre 
fuit promptement donné pour la garde de la 
ville ; & affin d’y obliger les habitants , on * 
les intimida , que le marquis Albert avoit 
faid entreprife fur la ville , & qu’il la vou- 
loir faccager ; mais qu’ils s’aflêuraflênt , que 
tout ce qu’il y avoit là de François , crève- 
ront plulloft que cela advienne ; & qu’il de- 
meureront là cxprcé pour les garder , & n’i- 
ront poind à Thoul ; mais aufli , que de 
leur codé , ils s’efvertuent de faire bonne 
garde. Celle invention de M. de Vieilleville 
les anima tellement à ce devoir , que toute 
la nuïd l’on ne voyoit que gens & feux par 
les rues ; & les femmes apportoient en nos 
eorps-de-garde la collation .de vin & des con- 
fitures : aufli que c’eftoit la vigile de Noël , 

N * 
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que l’on ne dort gueres ; les ungs , commtf 
les vieux 3, par dévotion j niais; la jeunefte* 
par desbauche & riblerie, 

CHAPITRE .XX.. 

Mon fleur de Vielleville reçoit avis de la mat- 

çfye injruâueufe des ennemis , 

L e matin , jour de Noël , environ l’heure 
de la Mefte du poind du jour * où M. de 
Nevers & M. de Vieillevillç , avec grande 
compaignie , affiliaient , le maire de Ville-:' 
faleron fe préfenta à la porte de la ville * 
monté fur le cheval de charge qui luy avoir 
elle donné $ & eftant amené devant eux , car 
çn lç fift entrer fans ceremonie , d’auhant 
qu’il eftoit cogneu , ils luy firent dire tout 
çe qu’il en favoit , & à la vérité ; lequel 
commença à parler ainfi : 

« Meffieurs, arfoir (a) , mon frere & moy* 
v avec quatre de nos voifins. , mon ta fines au 
» clocher, où nous ne fufmes pas trois heu-- 
i>. res , que nous veifmes bien loing en la 
« grande plaine, car la lune eftoit fort claire , 
xi environ douze chevaulx qui venaient boq 
» train droiét au village. Je defcendis incon-? 
>x tinantj & ayant bafté mon cheval , je wi’ett 
( a ) Hier au foir. 
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» voy au grand galop devers eu< : ils mq 
» crient en langaige François , que je demeu-* 

» rafle. Eftant demeuré , ils s’approchent, 8 c 
» demandent qui je fui$ , d’où je viens , 8 c 
» où je vas ainfy la nuid. Je leur refponds, 
» que je fuis le maire de Villaferon , à deux 
» lieues d’icy , la riviere entre deux ; que 
» j’eftois vennu veoir mon firere qui fe tient 
» à Corney , lequel ertoit malade \ mais main-* 
v tenant qu’il fe porte bien , je m’en re-* 
» tourne la nuid , de peur de rencontrer , 
)> le jour, quelque foldat qui m’ofte mon 
» cheval. Et comment as - tu efchappé , 
» que les François , qui font au village , ne 
v te l’ont oflé ? Il n’y a perfonne , dis-jer 
n lors, Te mocques-tu , par le fang D....? 
» Il y en a plus de fept cents que raeine la 
v Vicul^ville. Par D, . , . , Meilleurs il 
u n’y en a pas ung , & n’ay poind ouy parler 
v de la Vieuljtville : mais il y en a bien 
» ung qui s’appelle Vieilleville, Que mau- 
v did fqit t- il car il brufla ma grange 9 

V Villefaleron , quand il deffit Montdragon 
» à Malatour. Vous lç cherchez; .volontiers, 
* pujfque you$ parlez françois, Nous le cher-» 

V chons pour le prandre , ce mefchant-làs 
.» nous fommes à M. de Brabançon. En la 
$ bonne hçuçç , dis-je lors. Mais M. de Ne- 
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» vers & luy font partis à trois heures après 
» midy , avec toutes leurs trouppes , pour 
» s!en aller à Thoul, Et faut qu’ils ayent eu 
» quelque advertiflement , car ils ont def- 
* logé à fort grand halte. Alors je ne vey 
» jamais mieux renafquer (a) , difant : Mort- 
» D , que dira l’Empereur ? Mais te 
» mocques - tu poinâ ? Meilleurs , s’il vous 
» plaifl me donner ung homme , 'que s’il y 
» trouve feulement ung goujart , faites-moy 
» pandre fur le champ. Trompette , did ung 
» homme Maranges (b), va-t-en avecques 
>>. luy s’il ment, donne-luyde l’efpéetoutau 
» travers du corps. Le Trompette s’advance 
» avec deux aultres qui le fuivent ; & allaf- 
» mes nous quatre r à toutes brides , au vil— 
>1 laige : & quand ils l’eurent bien revifé de 
» toutes parts , ils trouvèrent que j’avois dift 
» la vérité , qui full caufc qu’ils s’en retour- 
» nerent devers leurs gens en la mefæe dili— 
» gence , & moy avec eux. Nous arrivez , & 
» ayants faid leur rapport , ils commence- 
» rent à regnyer Dieu d’une efirange forte , 
v difants les ungs : Ha ! '-Marquis Albert , 
» tu n’auras pas ta revanche de Rougerieu- 
» les : retire hardiment ton artillerie. Les 

( a ) R-enicr , blafphêmer. 

( b ) On nammoit ainfi les Flamands. * 
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» aultres : Ha ! Prince de l’Infantafque , tu 
» as perdu tes vingt mille efcus, car tu ne 
» livreras pas Vieilleville à l’Empereur, Mais 
d qui fommes fi malheureux que d’avoir 
» failly M. de Nevers ! Ç’eftoit cinquante, 
» mille efcus de rahfon, Allons viflement 
m faire retourner tout le monde , pour ne 
» perdrè poind de temps ny les pas , en def- 
» pit de D . . de tant donner de fafcherie 
» à l’Emperenr ; il fault qu’il fe retire : car , 
» par la mort-Dieu . . . , luy & nous fommes 
» aflfiegez , & non pas les Françqis. Que 
» mauldit foit cent pieds fous terre l’en- 
» treprife, & que la pelle puifie crever le 
» cœur à tous ceux qui' luy donnèrent jamais 
« ce confeil; car c’eft fa ruyne & la noftre. 
i> Là-de(Tus ils s’en allèrent , les ungs devers 
j> le Marquis Albert , pour faire retirer fon 
» artillerie & fe s trouppes , car c’eiloit peine 
d perdue ; les aultres devers le Prince de 
» PInfamafque & Brabançon pour mefine 
» effed; & demoy, je pris à gauche, faifant 
» femblant d’aller à Villefaleron mais quand 
* je les vis un peu efloignez , je m’en re- 
» tournay à Corney pour venir dire en toute 
V vérité ce que vous avez ouy ». 

Ce rapport contenta merveilleufemént M. 
deNevers, M* de Vieilleville & toute l’affif* 
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tance, qui ne fuft fans admirer l’ordre du. 
langaige de ce Maire , & la fubtilité de fes 
remonftrances , attendu fa balle qualité. Mais 
ce pacquet courut incontinant par tome la 
ville , de bouche en bouche j fi bien que 
Gentilshommes, Soldats , Bourgeois & tou- 
tes fortes de gens furent fi ravys d’allaigreffe, 
que l’on ne penfa plus que à fe resjouyr ; & 
donna à ce Maire M. de Vieilieville vingt 
efcus , M. de Nevers dix , difant tout hault 
que chacun devoit lui donner quelque chofe 
félon fon moyen j car nous eftions tous per- 
dus fans luy. Etluy-mefme fift la quelle, pref-. 
fant les plus aifez de ufer de quelque libé- 
ralité en fon endroid , ôc qu’il meritoit plus, 
que l’on ne luy fçauroit donner ; qui valut 
beaucoup à ce Maire , car on avait honte de 
reflufer ung Prince. 

CHAPITRE XXI. 

" * . 

M» de Vitiüeviüe partage le butin fait 

fur les ennemis . 

Toutes les felles de Noël s’efcoulerent 
en telle resjouiflance , 6c avec la meilleure 
chere du monde , fans aulcun foing ny foul- 
cy , Si à départir le butin ; tant des chevaulx, 
qui fe vendoient à bon compte , que des pri- 
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fonniers que l’on ranfonnoit fans grande ri- 
gueur ; c$r la plufpart furent renvoyez fur 
leur foy , & avec terme j & une infinité d’aul- 
tres hardes , qu’on laiflbit à non prix : & 
eftoit l’argent qui en provenoit diftribué par 
M. de Vieilleville , avec telle difcretion & 
refped des qualités & mérités , que chacun 
demeura contant ; & puftolt donnoit du fien. 
Mais fa providence ne pouvoit permettre que 
parmy tant de felles , allaigrefles & contente- 
ments , on négligeai! ce qui eftoit du devoir 
de la guerre j car il envoyoit tous les jours 
deux hommes, l’ung au plus matin , l’autre 
après difner , par de-là Corney , bien avant , 
pour defcouvrir les entreprifes de l’ennemy ; 
qui nous en rapportoient de fi agréables nou- 
, velles , qu’elles accroiffoient à fouhaiâ nos 
aifes & plaifirs j & ce doux pacquet nous 
arrivoit deux fois le jour , qui nous entrete- 
noit en incomparables delices : & y jouoit-011 
à la chance à trois dez , & à la raffie , des 
chevaulx d’Hefpaigne , courfiers de Naples , 
barbes , fardes & roufiïns , auiït libéralement 
que s’ils n’eulfent efté qu’afnes de hioulin. 

Il y en euft (5) , qui voulurent faire le 
femblable de quelques prifonniers , parc» 
qu’ils eftoient de pa'is incogneus & d’eftranges 
régions , fans aulcunc efperance d’en tirer 
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ijng feul denier de ranfon , finon qu’ils fé 
difoient des environs du Defirie ^(a) de Gil- 
batharj mais en Europpe $ & par confequënt 
Chreftiens; mais M» de Vieilleville s’en cour- 
ïoucea fort afprement , & les euyda tuer t 
quand il les furprint fur le faift j trouvant 
trop inhumain tant elloit homme de bien * 
que l’on turquifaft ainfi le Chriftianifme , & 
par les mefmes Chreftiens : il mift tous les 
prifonniers en liberté , fans rien payer , 8 c 
chafla ces barbares joueurs , leurs maiftres , 
de fa fuiâe , fur peine de la vie , s’ils y 
eftoient trouvez deux heures après je com- 
mandement ; & s’il y euft eû une ftrnpade 
en la ville , ils fe pouvoient bien afieuref 
d’y fervir d’eXemple d’une telle abomination* 

CHAPITRE XXII* 

Monjteur de Vieilleville apprend que VEni -» 
pereur a levé le fiege de Met^ 

Le Dimanche fuyvant* premier de Janvier* 
que l’on appelle premier jour de l’an 1573, 
( car nous comptions en ce temps - là lé 
milliaire à la refurréétion * & non à la Na- 
tivité ) trois foldats vindrent à la porte * 
qui fe difoient Italiens de Naples , & de-* 
(a) Détroit de Gibraltar. 
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tnandoient à grande priere l’entrée * ca t ils 
elloient malades , fort maigres 8c atténuez. 
Le caporal en vint advenir M. de Vieille* 
ville , qui luy commanda de les amener an 
logis de M. de Nevcrs , & qu’il s’y en alloit. 

Arrivez qu’ils furent , c’eftoit environ les 
trois heures après midy, M. de Vieilleville 
leur demanda d’où ils venoient : ils refpon* 
dirent: Du camp de l’Empereur; & qu’ils 
eftoient fi malades , poures , & languiflants , 
que quand ils l’ont veu s’en aller à Théon- 
ville t 8c lever le fiege , ils font venus icy , 
ne pouvants plus fuyvre , fe fiants en la bonté 
8c courtoylie du François , pour trouver 
quelque favorable fecours en leur extrefme 
neceflité ; 8c qu’il,s feront fer vice au Roy de 
■F rance tome leur vie , fans jamais changer 
de partÿ ; aufli , qu’ils ont des parants en 
France qui refpondront de leur fidélité. 

- » Comment, did M. de Vieilleville, l’Em- 
» pereur a-t-il levé le fiege? » Lors, l’ung 
d’eux , nomme Pierre-Paul da Terre , & le 
plus -apparant , va dire en corrompant fon 
langaige , pour fe mieux faire entendre • 
» Seigneur , faiéles-nous jeder tous trois en 
)> un feu ardant , fi ce que je veux vous 
•» dire ne contient vérité ; qui eft , que ce 
v matin l’Empereur eft party de fon logis , 
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» nommé la Horgue , & avec quinte cents 
» chevaux , qui font du Marquis Albert * 
» qu’il a pris pour fbn efcorte , a paffé le 
» Pont-à-Moulin, tenant le cbemîn deThcon* 
» ville ; & demain le Duc d’AIve & Bra- 
» bançon doivent auffi deflogeri Le Marquis 
» Albert partira mardy t qui doit demeurer 
» le dernier pour foufienir tous les efforts 
ï> & faillies de ceux de dedans j jufques à 
» ce que l’armée, qui eft au-delà de la Mch 
» zelle i foit entièrement paffée. Et je fçey 
» bien que cela ne fe peult faire t 6c que * 
» pour le moins , toutes les tantes & pavil- 
» Ions du Duc d’Alvé , 8c le charroy de 
» l’artillerie , ne demeurent, avec un grand 
» nombre de foldats : car c’eft la plus grande 
» pitié qu’il eft poffible * de Veoir les corps 
» morts qui font fur la terre , tant d’hommes 
x que de chevaux ; 8c les vivants y font à 
» demy enterrez dedans les boues & fanges 
à que les pluyes 6c neiges fondues y ont 
» caufées ; & n’avons en toute noflre vie veu 
» une fi hydeufe & efpouvantable ebofe* 
7> Audi. l’Empereur vouldroit cflre mort ; & 
» roaudid plus de cent fois en Une heure 
» l’entreprife * & tous ceux qui la luy ont 
» confeillée. Faides-nous prefentement mouc 
» rir, s’il n’eft vray , & fi vous n’entrer 
, , » demain 
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I» 'demain à cefte heure dedans la ville , fans 
» aulcun hazard ny danger ; car le Duc 
» d’A-lve fera desja à telle heure rendu à- 
» Théonville , & y envoyez qui vous voub- 
» drez t vous nous tenez $ s’ils rapportent 
» du contraire , donnez-nous la mort plus 
» cruelle que par le feu, fi faire fe peult »» 
M. de Vieilleville luy did , qu’il le croyoit, 
& qu’il voyoit bien à leur façon & afleurance, 
qu’ils ne venoient pas pour tramer quelque • 
mefchanceté ; mais qu’ils fe rendoient d’une 
franche volonté au fervice du Roy , & qu’ils 
efloient les biens-venus. Puis addreflant fa 
parole è M. de Nevers , luy did : J'ay tous - 
jours bkn penfé que l'Empereur efloit trop 
vieil y goutheux & Valétudinaire , pour defpu - 
eelltr uni fi belle jeune fille . M. de Nevers 
n’entendant ce propos, luy demanda ce qu’il 
vouloit dire : Je fais , Monfieur , une alla- 
fioti , refpondit-il , de la ville de Met ^ , à 
ce mot Allemand Metzie, quifignifie en Fran- 
çois y pucelle. M. de Nevers trouva cefte 
allufion de gentille & fpirituelle invention , 
& fort facecieufement rencontrée, qu’il n’ou- 
blia d’en faire fon profid > en la defpeche 
qu’il fift fur le champ au Roy , pour avoir 
ceft honneur d’advertir le premier Sa Ma- 
jefté de cefte trcs-joyeufe & très- heureule 
Tome XXX . O 
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nouvelle , fur la parolle des Italiens , & en- 
voya en' l’inftant fon pacquot à Thoul, à Vi- 
genayre , par fon chevaucheur d’cfcuyrye , 
avec commandement exprès, que, à quelque 
heure qu’arriveroit le porteur , qu’il print 
la porte , & allall en toute diligence , jour 
& nuid , prefenter fes lettres à Sa Majefté, 

Ces Italiens comblèrent la ville d’aife de 
joye & de repos ; & ne fe foucia-t-on 
plus de faire corps-de-garde , ny de, mettrç- 
fentinelles aux clochiers. AL de Vieilleville 
les bailla en charge au Sieur Roux , qui 
les traida fort favorablement y bien aife d’a- 
voir de fes patriotes , & qu’ils efloient tutti 
tèrra^ani ; c’eft - à - dire , tous d’itfte ville. 
Mais pour ce foir - là , ils foupperent à la 
table de M. de Nevers , que M. de Vieil- 
leville traidoit en fon logis , ca mne tou- 
jours , pour en compter ; qui leur fnfl d’une 
grandiflïme recréation ; car ils reprefenterent 
à la compaignie tout ce qui fé fift d’une part 
& cTaultre durant le fiege , comme s’ils y 
eurtent efté. 

Le lendemain, fur les fix heures du ma- 
tin , arriva ung Gentilhomme , nommé Cotïr- 
teville (a), que M. deCuyte envoyoit derer* 

..t 

(a) Ce Gentilhomme, que le Duc de Guife envova 

« 1 * 

au Roi porter la nouvelle de-la levés du liège de Alefc 
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té Roy , pour luy porter celle bonne nou- 
velle de la retraite de l’Empereur. Lequel 
diét à Meilleurs toutes chofes conformes au 
dire des Italiens ; & qu’il devoit partir des 
hyer , finon que mondid Sieur de Guyfe at- 
tendoit que le Duc d’Alve & Brabançon fuf- 
fent partis , craignant que l’Empereur euft 
faiét celle feinte , fuyvant fa coullume , pour 
les mettre en defordre , & s’en prévaloir ; 
lefquels font deflogés ce matin avant le jour, 
& ont rompu le Pont-à-Mouün , de peur 
d’eflre fiiyvis : mais on n’a laide de leur 
donner fur la queue bien ferré , & y en eft 
demeuré beaucoup; & a-t-on trouvé cent ciiv* 
quante cacques de pouldre au logis de Bra-r 
bançon , qui ont efté bruïîées , parce qu’il 
eftoit impofïîble de les tirer en la ville, à 
caiife des fanges & fondrières : & fans douze 
cents chevaulx que le Duc d’Alve lailTa der- 
rière , pour (buftenir , ils n’eu fient pas em- 
mené leur artillerie ; & que c’edoit une by- 
deufe & efpouvantable chofe à veoir , que 
les morts qui eftoient fur la terre , & dedans 

les tantes & pavillons , qui font fetnbjable- 

* . ’ 

eft appellé par l’Auteur de la relation de ce liège , U 
Seigneur Thomas Delueche, p. iff. Le Continuateur de 
THiftolre de noftre tems , par Pauuftn , p. 801 , lui 
donne le même nom. . Z 
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ment demeurez. De forte qu’il n’y avoit atiî- 
cune differance entre fon dire & celuy des 
Italiens. Dequov M. de Nevers fuit trcs-aife, 
pour efire affeuré de n’avoir envoyé au Roy 
une faulce nouvelle : qui fuft caufe qu’il 
print Pierre - Paul à fon fervice , en eftat 
d’Efcuyer ; car il eftoît bon homme de che- 
val , entendant fort bien le maneige & à 
drefler chevaux ; 8c donna à fes deux com- 
paignons , moyen de faire fervice au Roy , 
les faifant enrooller hommes d’armes de fa 
compaignie. Encores fuflil plus aife quand 
il vit fon chevaucheur arrivé , qui l’alîeura 
que Vigenaire eftoit party à une heure après 
minuiél, en bonne deliberation de faire ex- 
trême diligence , qui lift efperer à M, de 
Nevers que fon advertiflement feroit premier 
que celluy de M. de Guyfe. . 

Et pour ce que Courtevillè arriva fur 
l’heure de la Melte , on lift chanter le T* 
Deum , pour louer Dieu d’une fi belle vic- 
toire : car en une fanglante bataille (6) , l’Em- 
pereur n’euft fceu plus perdre d’hommes , 
que l’on nombroit à près de trente mille 
hommes , tant des faillies furieufes & ordi- 
naires que faifoient nuiâ & jour ceux de 
dedans , de la froidure , famine , 8c attitrés 

incommodités , que de la pelle, qui feule en 

* •> 
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dévora plus de quinze mille, fans compter 
une infinité de foldats , qui fe defroboient 
de malaife , maladie , & pauvreté , pour fe 
retirer : de forte que celle baftonnade full 
comptée pour la plus grande que reçeuft l’Em- 
pereur en toute fa vie. Apres laquelle auffi 
il perçût le courage, fans jamais ofer plus 
rien entreprendre de grand ; & fe relaifla de 
.toutes affaires d’importance , & quafi du 
monde , pour penfer déformais en fa cons- 
cience , & regarder à fon falut (7) ; & aur 
thorifa le Prince d’Hefpaigne fon fils , de la 
Surintendance de fon Confeil , & mahiemer^t 
de toutes charges. . .. . , 

CHAPITRE XXII T. 

Le ‘ Duc de Nevers voulant aller à Mei^ 
‘ trouver le Duc de Guife , M. de Vieille- 
ville lui confeilte de différer fon départ. 

Courtevillb partit fans vouloir difner, 
pour aller trouver la pofte à Thoul. M. de 
Nevers, incroyablement aife que' fon Secré- 
taire eufl pris les devants , dift à M. de 
Vieille vil le , qu’il ne falloit plus doubler 
que le fiege ne fuit levé, & qu'il brufloit 
d’une extrefme envye de veoir M. de Guyfe , 
le priant inllamment de partir pour aller à 

O 3 
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Metz , & tout promptement ; car ils y arri- 
veroient de bonne heure. A quoy Mi.de 
Vieilleville refpondit, que, pour ce jour, 
il n’eftoit pas raifonnable, encore que l’envye 
qu’il avoit de veoir M. de Guyfe, n’euft fce» 
furpafler la Tienne , de veoir M. le Princedela 
•Roche- fur -Yon $ car on trouveroit M._ de 
Guyfe très-empefché en une infinité d’affaires* 
comme de faire fuivre l’ennemy de toutes 
parts * d’efcrire au Roy Un ample difcours 
"de ce qui fera furvenu depuis le partement 
de Courteville , qui n’a emporte que le gros 
de la nouvelle ; de fortir luy-mefme pour 
exercer charité envers les malades qui feront 
demeurez dedans les tantes & pavillons ; 
plus, de forcer le Marquis Albert de defloger; 
item de licencier tant d’honnefles houvnes 
qui l’ont afîiftc en ce fiçge, & leur donner 
lettre de faveur au Roy, & tefmoigner de 
leur devoir ; oultre ce , de remercier Jes 
Princes & Seigneurs de leur affiftance. Et 
quand il n’y auroit aultre confideration , 
<jue de laifler évaporer le mauvais air de 
pelle, & donner loifir d’enterrer les morts, 
encore faudroit-il attendre jufques à Jeudy : 
ee fera l’ung des empefchements de M. de 
Guyfe , de contraindre les habitants de s’em- 
ployer en ce charitable devoir. D’aultre pan* 
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I) h 'touveroit fort eftiange , du Roy & de 
toute la France, mefme de M. de Guyfe , 
qui efl parent , de partir de celle ville , fans 
la defeharger de eefle garnifoo, « Et fuis 
.» bien d’advis, Monfieur, que tout prefeu- 
» tentent vous commandiez .à, tout ce que 
» vous avez de gens de s’en retourner à 
» Thoul, relervant ce que vous voulez mener 
4», avec vous à Metz. Et, quant à moy, j’ay 
» desja ordonné que tout ce que j’ay amené 
» doVerdun.fey eu retourne dcs’au.jour- 
» d’huy , horfmis dix Gentilshommes que 
» ji’ay retenus plus que de mon train j & 
# tout maintenant je les vas faire partir. Et, 
1# pour le dernier poind , qui cft aultant & 
» plus confiderable que les precedents, quelle 
» apparence y a-t-il d’arriver en une ville, fur 
» le tard,ainfy pleine, dehors & dedans., de 
» frayeur & de combuilion ? Nous nous, ren- 
» drions fubjeds à mille dangiers Si incon,- 
» venients, & dignes d’eflre toute la nuit! 
»> fur la place, n’ayants poind envoyé devant 
» pour faire nos logis » & en une ville fi 
» chargée de gens ; par ainfy , Monfieui;, 
» remettez la partie à Jeudy , fi vous me 
m voulez, croire >; « 

M. de Neyers,, vaincu de toutes ces perti- 
nentes raifons, ne feeuft que répliquer, & 

O q 
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fuivant l’advis de M. de Vieilleville , qu’il 
trouva de merveilleux jugement, commanda 
au Sieur de Laigny de faire partir tout auffi- 
tofl. ce qu’il avoit amené de forces, & nomma 
les Gentilshommes qui efloient de la retenue. 
Ainfy le Pont- à -Mouflon fuft délivré ce 
jour - là , Lundy deuxiefme de Janvier, de 
fept à huid cents hommes, & tous les hofles 
contants, fuivant la couftume de M. de Vieil* 
le ville. 

Le Mercredy , ils adviferertt d’envoyer 
quatre ou cinq hommes devant, pour faire 
les logis , & advenir M. de Guyfe de leur 
venue , & que le lendemain ils feroient à 
fon difner. Qui leur manda , qu’ils avoient, 
choify jour opportun, pour le venir vifiter; 
car , fi pluftoft , il n’eufl fceu les recevoir 
comme il euft bien defiré; car en toute fa 
vie , ny durant mefine le liege , il n’a eflé 11 
afferré (a) ny empefché que depuis dimanche 
dernier , jour du , parlement de l’Empereur ; 
aufli , que le Marquis Albert n’eft pas def- 
campé; mais il eft très-?ife qu’ris feront venus 
à temps pour avoir le plaiftr de le veoir def- 
loger fans trompette , fur le projed qu’il a 
faid de Iuy donner demain fur le midy , une 
gaillarde </crme (b). Mais il les prie dq 

(a) Affairé. J (b) Attaque. 

. } 
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venir de bonne heure, pour l’extrefme envye 
qu’il a de baiser les mains de M. de Ne vers, 
ôi d’embraffer bien ferre le Lyon - V ulpe (a) 
de l’Empereur, qui luy aydera à felloyer foa 
grand amy , qui ne l’a prins ny livre, comme 
il avoit promis. ; . 

Celle créance reçue des le mefme Mercredy 
au foir , ils furent très-aifes ; & confidera 
bien M. de Ne vers, que s’ils fe fulTent advan- 
çez de partir, comme il en avoit la volonté, 
qu’ils n’eulTent apporté que de l’ennuy à HL 
de Guife ; difant tout hault, qu on ne peult , 
jamais faillir à Juivre le confeil de M . de 
ViçilUville ’ 8c que chacun s’apprettaû à 
partir demaip avant le jour. 

Le Jeudy au plus matin (b) , cinquiefme 

(a) Nom que l'Empereur , dans fa colère , avoit 
donné à Vieilleville, comme on l‘a vu ci-deflus. 

( b ) Cette date de l’arrivée du Duc de Neveu à 
Metz , ne s’accorde pas avec ce qu’qn lit dans les 
Ephémerjdcs du fiége & Saillyes de Metz, par Chanatz, 
foldat de la compagnie de Voguemar. ( Manufcrit de 
Ja Bibliothèque du Roi, n°. iojjy, ) «Le Vendredi 
» 6 Janvier ( dit Chanatz ) arriva d Metz M. le D«*ç 
a» de Ncvers, Gouverneur de Champagne, amena avec 
» luy quelque partie de fa compagnie, & de celle de. 
i> M. de la Roche-du-Mayne , de M. de l’Efpinas, du 
» Capitaine Pelloux, & plutîeurs autres Prince* te 
» grands Seigneurs qui luy firent compagnie ». Chanatt 
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tte Janvier , nous partifmes du Pont-à-Mouflu» 
pour aHer à Metz , tous resjouys de veoir les 
Princes, Seigneurs, Capitainnes & tant de 
fcraves hommes qui y efloient ; enfemble la 
brefehe , & toutes les aultres batteries que 
l’Empereur avoit faiâ drefler contre la ville : 
Aponvoit noftre trouppe revenir à lix-yingts 
ehevauk. 

f . CHAPITRE XXIV. 

Le Duc de Nevers & M. de Vïsilleville 
... vont à Met^. 

• * t 

M . DE Guyse qui fçavoit l’heure de nollre 
arrivée , envoya au-devaht de M. de Nevers 
les Sieurs d’Antragues (a) , de Sain cl- P ha le 
(b), de Sainct - Luc (c) , Lieutenant, En- 
feigae & Guydon de fa compaignie , qui 
tonte quafi y elîoit; avec lefquels s’abban- 
derent les Vidâmes de Chartres, de Maligny, 
de la Trimoilie, le Comte Benon (d), le 

-• ■ » *• * » ! r 

rapporte également que le Duc de Guife alla au devant 
•d’eur. 

(a) Guillaume de Balfac d’En trapue s. 

{b) De la Aîaifon de Mouy. 

(c) D'Etpiaay de St. Luc. 

>» (d) Ne faut- il point lire le Comte de Benne ? Dans 
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Comte de Charny , le Comte de Créance (a)* 
le Vidame d’Amiens , de Crcvecceur (b) y de 
plufîeurs aultres , qui nous rencontrèrent 
auprès de Friftau ; & entrafmes en la ville 
avec celle trouppe , qui eftoit d’environ fep* 
cents chevaulx. Et eftants en la grande place , 
que l’on appelle le Champ-paffaige , M. le 
Prince de la Roche -fur- Yan fe trouve, là 
aulîi à cheval , & avec bonne trouppe i à U 
rencontre duquel M. de Nevers mift pied 
à terre, & tous fetnblablement, pour s’entre* 
faluer & caréfler,- ; ! . .. i i ! 1 \ 
Ces ambraflades fîdies , on rémonte à 
cheval ; mais M. 1 le Prince de la Roche*» 
fur-Yon, diâ à M. de Nevers qu’il luy def* 
roberoit pour celle fois M. de Vicilléville 
fon bon coufin , 8c qu’ils feroient auffi-tod 
que luy au logis de M* de Guyfe , par une 
aulire rue ; voulant kiy-mefme Le prefentec 
à part, pour avoir une; particulière faveurs 
& y arrivafmes demye-heure après. Incon» 
tinanc que M. de Guyfe le veid : « Ça, 

i ' 'j • ; » . • . i *. 

çe cas , nous renvoyons le Le&eijr * la page 6» du 
Tome XXIII de ls Colleftion. 

(a) On trouve dans l’Hiiloirc généalogique des 
grands Officiers de la Couronne, Tome III, p. , 
René de Beuiillé, Comte de Créance. 

( b ) De la Mai fon de Gouffier. 
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» difl-il en riant, que. j’empale, doibs-je 
» dire , que j’embraffe le Lyon-Regivard de 
» l’Empereur. Je jure à Dieu , M. de Vieil- 
» leville , que vous elles un fort brave & 
» valeureux guerrier ; & ne doïbt-on repputer 
« après l’injure & la rudefle du temps, le 
» deflogement de l’Empereur qu’à vous & 
» à vos armes; car vous avez, de-çà & de-là 
» la riviere affamé fou armée ; fomme , vous- 
» luy avez faiét mille maux : Dieu foit loué 
» qu’il ne vous tient pas ; car il les vous 
» eufl bien rendus. » Puis adreflant la parolle 
à M. de Nevers : « ^Allons difner, Monfieur, 
» parce qu’il nous fault tenir ung mot de 
» Confeil pour faire defcamper ceft y vrongne 
» (a). Il a traidé plus rudement mon frere 
» d’Aumalle que s’il eull edé Turc ou Bar- 

# bare, jufques à luy faire porter fa chemife 
» trente-fix jours; encore il a ellé fi mefehant, 
» que les commodités & raffraichiffements 
« d’habits que je luy envoyois , il les prenoit. 
» pour luy, le laiffant tousjours veitu eu valet 
» & muletier ; à la fin il l’a envoyé en un 

* chafteau fien, que l’on appelle Forpach (b), 

» parce qu’il ell malade, non toutesfois par 
« civilité qui foit en luy , ny par conlide-» 

( a ) Le Marquis Albert de Brandebourg. 

(b) ForbacK. 
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» ration chreftienne, mais de peur qu’il no 
a meure , & qu'il perde fa ranfon , l’ayant 
» desja mis à foixante mille efcus, & dix millo 
>> pour fa garde. 

CHAPITRE XXV. 

Le Duc de Guife tient un Confcil oit il j>ro~ 
pofe d'attaquer le Marquis Albert . Avis de 
M. de Vieilleville fur ce projet . 

La-dessus ils vont dîfner, où fe trouva 
grande compaignie de Princes & Seigneurs 
qui y eftoient demeurez pour l’amour des 
nouveaux venus. Et fuû le traitement allez 
magnifique, pour une ville qui avoit eflé 
alïiegce depuis le 19 d’Otobre jufques au 
premier Janvier j qui font deux mois entiers 
& douze jours: aulïi, que M. de Guyfe y 
avoit pourveu , & fait donner bon ordre v 
pour le refpeft de M. de Nevers , & de M. 
de Vieilleville , & d’aulues grands qui les 
a voient accompaignez. 

Après le difner, il fut queftion d’entrer 
au Confcil , pour advifer à l’entreprife cy- 
deflûs mentionnée. Et fans ceremonie M. de 
Guyfe ayant appellé vingt - cinq ou trente, 
des principaux , & tout de bout fans te- 
jiir rang , mais comme en tourbe, propofe 


Digitized by Google 


222 Mi «I O I » H - 

qu’il falîoit neceffairetnent chaflêr le Marqui* 
..Albert de devant Metz, aultrement qu’il ne 
penfoit pas fe pouvoir vanter que le fiege 
fuft levé, veu que les portes du Pont-Yffroy 
& du Pont-aux-Mores , cftoient encore afïie- 
gées, & qu’il avoit prnjccté en fon efprit , 
de fap-e l'ortir le Sieur de Randan , avec deux 
mille chevaux ligiers (a) , par l’une defdides 
portes, & le Vidame, avec huid cents hommes • 
d’armes, par i’aultre, & par le Pont-à-MouIin, 
qu’il avoit faid desja racouilreï, de planches 
feulement ; parce que le Duc d’Alvé (b) 
l’avoit faid rompre , de peur d’eflre fuyvy ; 
faire pafler trois mille harquebuziers conduids 
par les Capitainnes Gourdan (c), Favaz, 
Ambres, & Glenayj & tous à la fois , donner 
tme cargue (d) , avec telle furie , qu’ils la 
fçauront bien conduire ; & qu’il lu y fembloit 
malaifément la pourraient - ils fouflenir ; & 
que cet effort inopiné les feroit hafler de 
partir & enfiler la fuitte. 

Toute l’affi fiance favorifa ce deffein , prûv* 
cipalement ceux qui efloient députez pour 
l’execmer, & là prefents , pour l’envye qu’ils 

* * .• *, # • I • . . » m * 

» (a) Légers. (b) Le Duc d’Albc. 

(c) On a parlé de ces Capitaines dans le premier 
volume des Mémoires de Montluc. 

( d ) Charge. 4 • ' 
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«voient de mordre 5c d’acqoerir réputation , 
& entre aultres , les Princes : mais par cas 
d’adventure, M. de Guyfe demanda à M. de 
Vieilleviile , ce qu’il luy en fèmbloit; fur 
quoy il refpondit ainfi*: 

« Monfieur , tout ce que vous avez pro- 
» pofé eft fort bon , aufli les Princes , Sei- 
» gneurs & Capitaiîines , icy prefents, le 
» vous ont faiét paroiflre , par une joyenfe 
» démon Ilration ; mais ne doublez pas que 
» le Marquis Albert ,' eflant desjà le cin- 
» quiefine jour qu'il eft demeuré après les 
» aultres , ne fe tienne fur fes gardes , & 
» qu’il n’ait donné ordre fur les advenues 
» de foh camp, par lefquelles on le peult 
v aflaillir, & qu’il n’y foit retranché; avec la 
» dangier de quelques pièces de campaigne, 
» car il n’a envoyé que fa grotte artillerie 
» à Thconville, n’eftant demeuré derrière, 
* que pour avoir le loifir de la naerrrc en 
p feureté , & celle de l’Empereur; car , à ce 
*> que j’entends, tout ce charroy & attirail n’« 
f> peu faire qu’une lieue par jour.; & d’aub- 
*> tire part , puifqufil s’eft deffàiâ de M. d’Ati*» 
'*> male voftre frère, l’envoyant en ung Jieu 
». de ieureté,il faujt que vous croyez, que 
» c’eft fur quelque mauvaife intention, & 
» que vous cognoiffant Prince généreux, il 
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» n’attand autre chofe finon que le vfcnîez af» 

» faillir, pour jouer à quide ou double. Vous 
» n’ignôrez poind, au demeurant, qu’il nefoit 
» ung très-expenmentc guerrier & fort grand 
» Capitaine : quatre ou cinq batailles qu’il a 
» gaignées depuis ung an, vous en doivent 
»' donner fuffizant tefmoignage; & les troubles • 
» qu’il a femez par toute la Germanie (a), for- 
» çant les Evefques de Brambergue ( b ) , de ' 
» Freybourg (c), deTrieves (d), & des villes 
» de Francfort & de Nuremberg , luy payer 
» plus de yoo mille efeus , le tout à la barbe 
» & en defpit de l’Empereur & des aultres 
» Princes de PEmpire ; fomme, c’eil ung fort 
» déterminé homme, & vous fupplie' de vous 
» garder de fes trappuces (e). Mais le danger 
» qui peult arriver de celle voftre entreprife 
» eft rnerveilleufemem confiderable; car vous 
» tirez hors de la ville , & le plus beau & 

» le meilleur, voire, toute la fleur de vos 
» forces^ Que fçavez-vous s’il a intelligence 
» avec les habitants , qui fe feront tuer cent 
» fois pour le recouvrement de leur liberté ? 

» Son armée eft de quinze ou vingt mille 
» hommes : il vous mettra cinq ou fix mille 

(a) L’Allemagne. • (b) Bamberg. 

(c) Fribourg. (d) Trêves. 

(c) Pièges. ' ■> 

» Reithres 
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>) Reithres au-devant durant ce combat j voilà 
» les habitans aux portes, ou à la brefehej qui 
» n’eft comme poind gardée, ny encore rem- 
» parée j & envoyera tout ce qu’il a de gens 
\ », de pied, qui font plus de dix mille, parle 
» Pont-à-Moulin , qu’il' femble que vous luy 
» avez desja faiét préparer pour la forcer; 
» & quant au combat des gens de cheval 
» d’une part & d’aultre, les liens ainfi aguerris 
» & defefperez, ne font pas aifez à deffaire, 
» de forte que combattans , & meflez enfem- 
« ble , il eü à craindre que vainqueurs & 
» vaincus n’entrent pelle-mefie dedans ; & 
» voilà , d’une forte ou d’aultre , une ville 
» que vous avez avec tant d’honneur & de 
» gloire fi triomphamment gardée contre tou- 
» tes les forces de la ChreiUenté, en hazard 
» d’eftre furprife & perdue en moins de deux 
1. heures ; ne pouvant ofter de ma fantaifie , 
» voire de mon ame, qit’il n’elt poinét là fans 
» caufe, & qu’il demeure exprès fur quelque 
» maligne & pernicieule occafion. C’efl, Mon- 
» fieur, ce que je vous en puis dire, & vous 
» fupplie très - humblement le prandre de 
. » bonne part* 

» Je jure le Dieu éternel, M. de "Vieille— 
» ville, difl lors M. de Guyfe, que l’Empereuï* 
* qui vous cognoift il y a long-temps, & qui 
Tome XXX . V 
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» fçeyt bien juger des hommes, ne vous a 
» poind furnommé lyon-regnard pour néant ; 

» car vous tenez de la hardiefle & valeur de 
» l’un , & elles accort , prévoyant & advifé 
» comme l’aultre ; & nie deliRant de mon •* 
» entreprife, je m’arrefle refolument à voflre 
» faine opinion', qui efl fondée fur des rai- 
» fons invincibles : mais comme puis-je en- 
» durer honeRement qu’il fejourne tant de- 
# vant cefle ville ? Car c’efl chofe fcure que 
» ley vivres lie luy manquent poinél. 

' • • • r 

» Monfieur, répliqua M. de Vieilleville , 

» monadviseR, fauflevollre meilleur, que 
» vous devez faire paRer dedans fine de 
» Saulfy; ( j’ay eflé autrefois en ceRe IRe, 

» elle eR devant le Pont-des-Mores ; ) trois 
» grandes coulevrines , & en mettre quatre 
» aultres fur la chauRee que l’on appelle 
» Vaudrinot, defquelles pièces on battra en 
» butte dedans fon camp ; & que les cano- 
» niers'ne fe laRent de tirer inceRamment, 

» fans bracquer ny myrer , mais feulement 
» à coups perdus & en ruyne. S’ils y font 
» demain au poinél du jour , je veux perdre 
» la vie. Et afîin que l’on tire nuiét & jour , * 

» il faiilt que les canoniers alternativement 
» s’entre -raffraichiRent ils font desjà hors 
» de tout danger j car la riviere les couvre. 
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» & vous fçavez que les Allemants font 
» maulvais nageurs ; & pendant que ceflc 
i> execution fe fera , nous chafferons l’en- 
» nemy avec eftonnement en criant , le Roy 
» boit , fans perdre ung homme. Aüflibien 
» en ell-il aujourd’huy la veille. » 

! ’ CHAPITRE XXVI. 

« . » 

Le Duc de Guyfe fait canotier le camp du 
' Marquis Albert ; & V oblige â fe retirer . 

Il n’euft pas fitoft achevé de parler, qu’il 
fourdift ung grand bruict comme de joye & 
d’allegrefie parmy toute l’afliftance , ik qu’il 
ne fe pouvoit mieux advifer. Mais M. de 
Guyfe , le rompant par fa parolle , va dire : 
Je meure , M. de Vieilleville , fe vous n'efeés 
admirable au dire G au faire ; & ne manquer ay 
aujourd' huy , que toutes les pièces ne f oient 
menées aux lieux par vous defigne ^ ; car il efl 
impojfeble qu'il n'advienne comme vous L'ave* 

V • * ' » . * ! ' 

• 

Incontinant ils fortent de la fatlc; & fuft 
faid commandement à tous les Capitaines de 
gens de pied d’envoyer une efeouade de leurs 
compaigniés, pour tirer à force de bras les 
pièces fufdictes de deffus les murailles , plates- 
formes & des granges j car il n’y avoit poiact 

P 2 
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de chevaux & que bien peu de pionniers qui 
ne fuITent malades , pour les mener aux lieux 
cy- devant nommez; & aux Canoniers , de 
faire traifner les cacques de pouldre & bou- 
lets qui y eftoient neceflaires. En quoy la 
diligence full fi grande ( a ) , qu’entre unze 
heures 8c midy on le commanda ; & à deux 
heures après midy on commencea à tirer de 
telle furie , que l’on voyoit des clochers 8c 
plus haultes maifons, eftants M. de Guyfe, 
M. le Prince de la Roche-fur-Yon , M. de 
Nevers , M. de Vieilleville 8c plufieurs aul- 
trcs au clochier de la grande Eglife , mouvoir 
& remuer ces yvroignes aulli dru 8c menu 
comme qui jeâeroit de l’eau chaulde en une 
fourmilliere. De quoy ces Princes rioient fi 

(a) Voilà encore une date de Carloix démentie par 
Chanatz dans Ce s Ephémerides manuferîtes. Selon lui, 
comme on le verra pins loin, le Duc de Nevers avoit 
quitté Metz le 7. « Le Dimanche 8, dit - il } environ 
» la minuit, furent paflees par bateaux en rifle fufdite, 
» quatre pièces d’artillerie, qui depuis le matin ne 
o cefferent de battre fur le champ du Marquis de 
» Brandebourg, lequel voyant qu’il eftoit falué de fi 
» près , Sc en telle fureur, & fentant fi près un fi lourd 
n refveîl , commença ( comme nous l’avons fçu par le 
» rapport de l’efpion ) à s’arracher & tirer la barbe 
» comme homme défefpéré, & penfa du fubit départ». 
( Manufcrit de la Bibliothèque du Roi, n B . 1035*. ) 
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fort , qu'ils en tomboient en fpaline & efta- 
ze 1 car la batterie eftoit fi continue , qu’ils 
ne fçavoiént de quel collé fe tourner. Il fc 
prefenta ung trompette qui fonna pour parle- 
menter ; mais les harquebuziers qui accom- 
paignoient l'artillerie le firent bientoft recu- 
ler & s’enfuyll à pied , fans avoir audiance ; 
car fon cheval luy fuit tué : aulïi ne luy vou- 
loit-on faire aultre mal. 

Les aultres Princes elloient dans le clo- 
chier de l’Abbaye de Saincl-Vincent , & tous 
ces Seigneurs fur les murailles , qui en eu- 
rent le plaifir. Et vifines le Marquis (a) def- 
loger en diligence : mais comme brave guer- 
rier, il Jailla trois mille chevaux en bataille 
hors la portée de noflre artillerie , pour fouf- 
tenir jufques à ce que tous fes gens de pied , 
tout le bagaige & le refie de l’attirail de fon 
armée fuft hors de dangier. On les voyoit 
prandre le hault de la montaigne de Sainét- 
Quentin ; parce que la plaine devers la 

( a ) Rabutin dans fes Mémoires , & Bertrand de 
Salignac dans fa relalion du fiége de Metz, difent bien 
l’un & l’autre que le Duc de Guifc fit retirer le Mar- 
quis Albert, en le çanonant dans fon canp. Mais 
loin d’attribuer l’honneur de cette aétion à Vieille- 
ville , aucun des deux ne fait mention de lui. Chanatz 
dans les Ephémcrides, n’en parle pas davantage. 

P 3 
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Dompchamp efloit fi fondrière, qu’ils nVufi» 
fent pas faid demie lieue en demy-jour. 

Quand ces trois mille chevaux le retire*- 
rent , nous jugeafmes bien que tout efloit 
fauve ; & qu’ils a voient pris par le hault des 
montaignes, au-deflus de Hourppy , le che*- 
min de Théonville. Cela advint fur les cinq 
heures du foir ; & tous benifloient la venue 
de M. de Vieille ville , qui par fon coufeil 
avoit fauvé la vye à mille honnefles hommes , 
pour le moins , fans les aultres dangereux 
inconvénients qui eufl'ent peu furvenir par 
une telle & fi furieufe meflce de combattants. 
M, de Guyfe lift donner cinquante efeus aux 
canoniers , qui avoient faid ung merveilleux 
devoir. Il envoya incontinant au camp du 
Marquis , ung homme pour luy rapporter au 
vray ce qu’il y auroit veu , lequel l’a fleura 
qu’il n’y avoit plus ame vivante ; 8c qu’ils 
avoient eflé fi preflez de partir , 8c halle? 
d’aller , qu’ils n’avoient pas eu loifir de def- 
pouillcr leurs morts , qui efloient environ 
foixante , ny les fcelles de leurs chevaux que 
noftre artillerie avoit tuez ; 8c en compta 
pnze e§ ung endroid feulement auprès de 
l’Abbaye Saind - Martin : & pour tcfmoi- 
gnage il apporta deux paires de chauffes , 
ung manteau en une Icelle d’armes faide à 
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la Rheithre ; qui fuft caufe que M. de Guyfe 
loua grandement le confeil de M. de Vieille- 
ville. Et ne fault poind demander de quelle 
joye & allaigrefle l’on fouppa , & en quel 
aife & contentement l’on feftoya la vigille 
des Roys. 

. Mais le matin , jour des Roys , M. de 
Guyfe , qui avoit , comme l’on dift , martel 
en telle du propos qu’avoit tenu M. de Vieil- 
leville au confeil le jour précédent , que les 
habitans fe feroient tuer cent fois pour le 
recouvrement de leur liberté , vint en la 
grande Eglife , feul avec M. de Gonnor , Gou- 
verneur de la ville , & fes gardes ; & com- 
manda à tous les Chanoines de s’aflemblcr 
en leur Chapitre incontinant; où il entra aprèi 
eux , & leur fift jurer promptement le fer- 
ment de fidelité au Roy & à la couronne 
de France ; & leur en fift, à xtous, ligner 
l’ade , qu’il avoit faid drefter , fuyvant le 
ftile accouftumé, fans oublier la claufe qui 
did , que s’ils fçavent quelque chofe dide , 
faide , ou à faire , contre Sa Majeflé ou fon 
fervice , qu’ils en viendront advertir le Gou- 
verneur Sc fon Lieutenant-général , fur peine 
de la vie , comme attainds & convaincus de 
crime de leze-Majefté. Ce qu’ils firent , non 
fans grande crainte & esbahiftements ; car 
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ils ne pouvoient imaginer à quelle fin , veu 
que le Roy , ny M. le Conneftable , ne leur 
avoient poind tenu celle rigueur. 

Il en fift aultant en Fhollel-de-ville , où 
le Maître-Efchevyn , les fept Paraiges (a) , 
& les traeze comparurent en diligence , & 
lignèrent tons particulièrement. Rt envoya 
des Maiftres des Requeftes par les Monalleres, 
non feulement, mais par les Couvents, pour 
faire le femblable ; car Moynçs quelque 
fois , entre aultres les mandiants , foubs bi- 
gotize & fainde dévotion , ne laiffent pas 
de faire de terribles remuements , & de trou- 
bler ung eftatj principalement quand ils 
s’enyvrent d’ambition. Celle aovalité ( b ) , 
toutes-fois, miil tous les habitans en rumeur, 
esbahiffçnient & grande frayeur pour leur 
eltre chofe inapdi^e ; & ignorants à quoy 
elle tendoit. 

( a) On verra dans le Chapitre VI du Livre fuivant, 
ce qu’étoient ces fept Paraiges. 

(b) Nouveauté. 
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CHAPITRE XXVII. 

Etatmiférable des foldats Impériaux qui furent 
trouvés dans le camp après la levée du Jiege 
de Met Retour de M. de Vieilleville h. 
Verdun. Le Roy offre P Amirauté au Ma- 
réchal de Saint- André. M. de Vieilleville 
h détourne d'accepter cette charge. 

Nous fejournafmes en la ville jufques (a) 
au lundy , en très- grande lyefte, qui euft 
efté comble 6 c parfaide , fans les grandes 
pitiez que nous veifmes au camp du Duc 
d’Alve ; qui eftoient fi hydcufes , qu’il n’y 
avoit cunir qui ne crevaft de douleur. Car 
nous trouvions des foldats, par grands troup- 
peaux , de diverfes nations , malades à li 
mort , qui eftoient renverfés fur la boue ; 
d’aultres aftis , fur groftes pierres , ayants 
les jambes dans les fanges , gelées jufques 
aux genoux , qu’ils ne pouvoient ravoir , 
criants , miféricorde ; & nous priants de le$ 

(b) Selon Chanatz dans fes Ephémerides manufcri» 
tes qu’on vient de citer plus haut , « le Samedi 7 s’en 
» partit M. de Nevers de ladite ville de Metz. Furent 
» appeliez îo arqucbufiers de chacune compagnie, qui 
» luy firent efcorte jufqu’auprès du pont aux- moulins y. 
Chanatz déclare qu’il étoit de cette efcorte. 
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achever de tuer. En quoy M. de Guyfe exerçea 
grandement la charité , car il erf fift porter 
plus de foixante à l’hofpital , pour les faire 
traiâer & guérir : 8c à fon exemple , les 
Princes & Seigneurs firent de fcmblable ; 
fi bien qu’il en fuit tiré plus de trois cents 
de cefie horrible mifere. Mais à la plufpart 
il falloit coupper les jambes, car elles eftoient 
mortes 8c gelées. Quant aux bois de liâs 
de camp , de toiles rompues, 8c aultres toiles 
dccouppées, viels corcelets, efpées rouillées» 
8c mnrrions à la lanfquenette , qui y furent 
femblablement trouvez en grande quantité, 
ce fut le butin des pionniers , des varlets , 
8c de goujarts qui les apportoient en la ville 
pour en faire leur proffit , car aultres que 
ceux-là n’y daignèrent toucher, pour le grand 
& prefque infini nombre de toutes fortes 
d’armes , & des plus belles» qui eftoient là 
dedans à vil prix. 

Doncques le lundy, neufiefme de Janvier, 
nous partifmes de Metz ; ne me voulant 
étendre à fpeciffier ny particularizer les adieux, 
qui furent fi longs & ennuyeulx , que depuis 
le matin jufques à l’après-difnée , n’eftoient 
encores parachevés ; ny des otlies d’amytié, 
de fervice, & d’aultres courtoylies de lan. 
gaige qui furent là reiterez : en fournie , M. 
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de Guyfe alla conduire M. de Nevers , qui 
prenoit le chemin du Pont-à-MoulTbn , en- 
viron demye-lieue ; & M. le Prince de la 
Roche - fur - Yon vint accompaigner M. de 
Vieilieville jufques à Rougerieules , avec 
bonne trouppe ; puis nous laifla aller cou- 
cher à Viîlefaleron , chez le Maire, qui nous 
fifl ung brave traidcment à la ruRiquc , que 
je compare aux nopces de quelque riche de 
villaige , car il fe trouva fi heureux de le 
feftoyer en fon logis , qu’il n’y efpargna ny 
le vcrd ny le fec : attlTî n’y perdit-il pas Tes 
bonnes chcres , car il fçavoit bien à qui il 
avoit affaire. 

Le mardv , nous vinfmes diluer à Frefné, 
& apres difner , M. le Marefchal de Sainâ 
André fe trouva au-devant de nous , à une 
bonne lieue de Verdun. L’aife mutuel de 
celle rencontre ne fe peult exprimer, car 
il efi impoffible de dire qui cftoit le plus 
contant des deux. Ainfi arrivafmcs à Verdun, 
quelque efpace de temps devant fou per ; at- 
tendant lequel , M. le Marefchal luy monfira 
«ne lettre qu’il avoit recette du Roy le jour 
précédant , quafi à l’aube du jour , par cour- 
rier exprès , à laquelle il n’avait voulu faire 
refponfe , que premier il n’euft eu fon advis 
& un bon confeil j qui efioit , que le Roy 
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l’advertifToit de la mort de 1 * Admirai d*An- 
nebaud (a) , & qu’il n’avoit voulu pourvoir 
de fon eftat , encores qu’il en fufl fort prefle 
par quelques-uns qu’il cognoifloit* que à fon 
refus ; & qu’il ne luy euft fait entendre lequel 
des deux il vouloit choifir , ou d’ Admirai , 
ou de Marefchal , parce qu’ils font incompa- 
tibles , ne les pouvant ung homme tenir tous 
deux ; tomesfois qu’il luy fembloit que l’eftat 
d’Admiral eftoit plus honorable , de plus 
grande authorité & eftendue ; & eftoit d’ad- 
vis qu’il le print. 

! M. de Vieilleville luy demanda lequel 
des deux, en faine confcience & en fon ame» 
il aimeroit le mieux : qui luy refpondit , qu’il 
choifiroit l’eftat d’Admiral , car il n’y en a 
que ung en France, & qu’il y a quatre Ma- 
relchaux ; & quand il n’y en a que trois, 
le Conneftable faid toujours le quat rie fine , 
qui ordinairement les précédé tous. Mais à 
l’ Admirai , perfonne ne commande ; & en 
une armée de mer , le Roy y eftant en per- 
fonne, tous les eftats de France, quels qu’ils 
foyent , luy cedent & obeïflent , jufques à 
donner le mot en toute l’armée & en la 
mefme mai fon du Roy : ufurpant celle pré- 
rogative en vertu de fon eftat d’Admiral , 
(a) D’Annebaud étoit mort le i Novembre 1551. 
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fur le Grand - Maiftre de France, auquel 
feul appartient celle authorité à caufe du fien. 
Mais M. de Vieilleville répliqua : » Oüy bien 
» fur la mer feulement ; car fur terre il n’a 
nulle feance ny commandement ; mais qui 
» plus eft, il n’y tient aulcun rang; & s’il 
i> vous fouvient , à l’entrée (a) du Roy à 
» Paris, le Grand*-Maiftre ne luy voulut pas 
» ceder fa place ; & quand il voulut , au 
» reffits de cela, marcher entre le Connef- 
» table & les Marefchaulx , M. le Connef- 
» table luy dift , qu’il ne mettr'oit poinét de 
» barre entre luy & les Marefchaulx, & qu’il 
» ne l’endureroit pas, car les Conneftable. 
» 8c Marefchaulx de France , n’elloient que 
» ung corps , de forte qu’il full contraind 
» de bailler fon anchre à porter à ung Gen- 
tilhomme , qui fe plaçea à la queue des 
» Gentilshommes de chambre , & HA le ma- 
» lade pour ne fe trouver en celle cérémonie. 
» D’aultre part, fa jurifdiéüon efl bien efloi- 
» gnée du foleil , car elle elt à Dieppe , & 
» celle des Marefchaulx de France eft fus 
» la table de marbre , dedans le Palais de 
» Paris , que l’on appelle la Marefchaulfée ; 
» avec des privilèges infinis , fi honorables 
i) 8c fi grands , que je .m’esbahy comme il 
(a) Au mois de Juin 154p. r « 
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» vous efl tombé en Pefprit de vouloir quiélei* 
» voflre eftat pour afpirer à celluy - là. Et 
» puis, je vous prie, à qui commanderiez- 
» vous , eftant Admirai , qu’à des mariniers, 
» pilotes, & quelque nombre de Capitainnes 
• de la marine, qui ont pluftoft réputation 
» de corfaires, pirates & efcumeurs de mer, 
» que de gens de bien ? Là , où vous com- 
» mandez à ung grand nombre de braves 
» Gentilshommes, Capitainnes de Genfdar- 
» mes , qui font tous de qualité , de riches 
» Seigneurs , & de grande extraâion, mefmes 
» les Princes, jufques au Daulphin & aul- 
» très fils de France, qui, eflants Capitainnes, 
$ font , à caufe de leurs compaignies de 
>» Genfdarmes , fous le commandement des 
» Marçfchaulx de France; 8c tant s’en fault, 
» qu’ils dédaignent ou reffuzent d’y obeyr , 
» qu’ils le repputent à très-grand honneur, 
»» comme faifant chofe appartenante & atta- 
» chée à leur devoir. Somme , tout l’eftat 
» militaire dé ce Royaume j de gendarmerie, 
» cavalerie ligiere , de gens de pied, Corn- 
» miliaires & Controlleurs , payeurs de corn- 
» paignies de l’ordinaire 8c extraordinaire de 
» la guerre , & tout ce*qui eh dépend , efl 
» fous voftre authorité 8c jurifdiélion. Mais, 
» bien plus, vous elles juge fouverain du 
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» poind d’honneur de la Noblefle de Fiance, 
» qui ell infinie , car quand il furvient quçlque 
» querelle parmy eux , leur appoindement 
» ou le duel eft en voflre difpofition , comme 
» aulîi, tous les Capitainnes & gens de guerre, 
» eftants generalement foubs l’obeyffance de 
» celle couronne. Quant à la mer de levant, 
» l’ Admirai n’y a que veoir , car le Gou- 
» verneur de Provence s’intitule Admirai de 
» Levant, prenant celle qualité comme in- 
» corporée à fon Gouvernement , & la fene- 
» chaulcée quant & quant, qui font trois 
» ellats en celle province-là , qui ne fe de- 
» partent jamais. Et n’en veux aultre temoi- 
» gnage que quand le feu Admirai , ayant 
» palfé le dellroit de Gilbathar (a) avec cin- 
» quante ou foixante voiles, & avoir mouillé 
» l’anchre à la colle de Provence , alfez près 
» de Marfeille, il fe voulut faire recognoillre, 
» & envoya dire au Baron de la Garde , 
»’ lors General des galeres , qu’il le vînt 
» trouver , avec huid ou dix galeres , ayant 
» quelque entreprife devers Nice , pour le 
» fervice du Roy; il luy fift refponce , qu’il 
» n’y pouvoit aller , fans le commandement 
» de M. le Comte de Tandes , Gouverneur 
» 8c Senefchal de Provence , & Admirai de 

(a) Gibraltar. V -'" . ^ : ‘ » 
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» Levant * & qu’il n’en recognoifloit poinéfc 
» cTaultre pour fuperieur , ny qui luy peuft 
» ou* deuft commander 

*> L’Admirai irrité de celle dedaigileufe reC* 
» ponce , luy remanda qu’il ne failliil d’o- 
» beyr à fon commandement, ou qu’il luy 
» feroit cognoiflre à fes dépens la vertu de 
»*fon pouvoir d’Admiral , & qu’il y par- 
» roillroit. Ceftuy~cy , comme bien entendu 
» aux affaires du monde , luy lift refponce s 
» que fon pouvoir ne s’eflendoit que au-delà 
» du deflroiâ de Gilbathar , qui efloit toute 
» la mer Occéane , aultrement de Ponant 3 
» mais qu’au deçà , qui eft la mer Mediter- 
» rannée , qui fe nomme de Levant, il n’avoit 
» ung feul poulce d’authorité ; & puifqu’il 
» le prenoit par-là, Sc ufoit de menaces* 
» s’il s’approchoit plus près du port de Mar- 
» feilles , qu’il metteroit tous fes vaiffeaux 
» à fond. Ainfi s’en retourna d’Annebaud 
» avec fa courte honte , & ne trouva , le feu 
» Roy François , ce traict aucunement maul* 
» vais , 8 c ne s’en lift que rire. Car l’Ad- 
» mirai d’Annebaud n’avoit entrepris ce 
*» voyaige , que de gayeté de cœur, voyant 
» le temps beau & calme ; car en cœur d’efté , 
» pour palier en la mer de Levant qu’il 11’a- 
» voit jamais veue, & 11’y avoit de fa vye 

» flotté. 
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» flotte , , en efperance rie gaigner & d’at- 
» trapper quelques corfaires & pirates de 
» toutes nations , dont celle mer-là ert ordi- 
» nairement couverte , & vouloit avoir des 
» galères françoifes pour faire l’entrée du 
» combat , à la rencontre d’aultres galeres , 
» ou Turquefquesou Hefpaignoles; mais pour 
» ce coup -là, il fuft mal obey. Or, pour 
» revenir à cefle grandeur que vous avez 
» alléguée , qu’en une armée de mer , le 
» Roy y eftant , l’ Admirai difpofe & ordonne 
» ainfi par-deflùs tous , de toute?, chofes ; 
» cela eft fi rare , que vous n’en devez frire 
» aulcun eftat ; & de voftre vye vous n’en 
» avez veu qu’une , du temps du feu Roy , 
*> qui fuit lî malheureufement conduide , 
» qu’elle revint à rien , & n’en fifmes aul- 
» cun effort; mais nous y perdifrnes (a) par 
< * Ie feu » ce monflrueux Carragon (b) qui 
» menaçoit le Ciel, & faifoit fuyr, par fon 
» horrible grandeur , les balainnes ; mefme 
» ce Roy n’en mift jamais une feule fus ; 
» comme auffi n’ont pas feid, en leurs temps, 
» les Roys Loys douziefme , Charles liuic- 
» tiefme, ny Loys unziefme lbn pere : car, 

(a) Lifez les Mém. de Martin du Bellay, Liv. X, 
Tome XXI de la Collcftion, p. uj. 

- (h) Vaiflcau. 

Tome XXX. 
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» à la vérité , ce n’eft pas le faid du Fran- 
», çois que la marine. Si nous ellions en 
» Hefpaigne, Portugal ou Angleterre, vous 
» auriez grandiflime raifbn de pourfuyvre 
» l’eflat d’Admiral , car il y eft le premier 
» de tous , d’aultant que leurs principales 
» forces font au navigaige ; mais eftant Fran- 
» çois , je vous prie, Moniteur, ne changez 
» jamais voflre lance , voftre cheval de ba- 
» taille, ny vos efprons dorez à une voile, 
» boulingue ou trinquet : encores n’eft - ce 
» pas tout ; car il y a un feul poind , que 
» fi l’eflat d’Admiral valoit une Duché de 
» Bretaigne ou de Normandie , vous ne voul- 
» driez pour mourir l’accepter , qui eft que 
» vous feriez privé de la prefence de voftre 
» maiftre , que vous avez plus chere que 
» tous les biens du monde, vcoire que voftre 
» propre vye ; car vous ne le fçauriez veoir 
» que huiét ou dix jours toute l’année , fi 
» vous vouliez exaétement exercer voftre 
» eftat , & fans reproche y faire voftre de- 
» voir ». 

Quand M. le Marefchal l’euft ainfi ouy 
difeourir , il s’efmerveilla .grandement de fa 
fulfizance & mémoire ; & renoncea fans re- 
gret à l’Admiraulté. Mais parce qu’il fem- 
bloit que le Pvoy , par fçs lettres , le priait de 
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Pacceptçr , & la preferer à l’eftat de Marefi- 
chal, il pria M. de Vieilleville de luy efcrire 
tout ce qu’il luy avoit did, comme par forme 
d’advis; &. q,u’il feignill: d’efcrirç encores à 
Meu;. & que fa lettre full dattée du jour qu’il 
en partit, affin que Sa Majefté recogneufl que 
le redus qu’il en failoit provenoit du confeil 
dé M. de Vieilleville y qui efloit fondé fur 
tant de pregnaittes (a) & invincibles raifons - 
car il ne vouloit donner aulcune occafion à 
fon Mailire <le fe fafeher. Ce que M. de Vieil- 
leville luy accorda : 8c ainii fuit le courrier 
defpefché , dès le mefme foir , pour partir le 
lendemain au poind du jour, comme il feiil. 
A ce confeil, M. le Conneflable fe prévalut > 
car il feift donner l’ellat d’Admiral à fop nep- 
veu deChallillon , Colonel des 'bandes Fran- 
.çoifes , duquel fut pourveu fon frere Dan- 
delot. Mais fi M. le MarefchaLl’euft accepté , 
ledid fieur Conneflable euft faid tomber fon 
eflat de Marefchal à fçn fils aifné Montmo- 
rency* qui nous frit bien juger qu’il avoit didc 
la lettre que le Roy en avoit eferite à M. le 
Marefchal , 8c que l’eflat d’Admiral eft moiti J 

dre que de Marefchal. 

- \ 

tr * ' 

. (a) Preflantcs. * • •• . • 


J 
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CHAPITRE XXVIII. 

* • 

M. de Vïeilleville retourne à Durejlal : Il y 
apprend que MM. de Guyfe & de Nevers 
avoient demandé pour lui le gouvernement 
de Met 

près le partement du courrier ,-Tainfi 
qu’il defiroit , M. le Marefchal . délibéra de 
defloger , voyant fan fejour déformais inutile 
à Verdun. Et trois jours durant l’on ne vac- 
qua à aultre chofe que à faire les apprells 
necelTaires pour cefl efled , & à donner ordre 
pour licentier ou retenir les Capitainnes & 
compaignies les plus propres pour y demeu- 
rer en garnifon ; faire femblablement la nionf- 
ue generale , tant des gens de cheval que de 
pied ; qui fut faide au contentement de tou- 
tes qualités de gens de guerre , & bien payez;. 
& fur-tout c}e choifir une bonne garnifon pour 
fa compagnie ( affîn d’en defeharger la ville ), 
qui fuit eflablie à Moulins en Bourbon noie * 
où M. de Chazeron , Guydon , la mena ; & 
ceux qui vouloient avoir congé de s’aller raf- 
fraichir en leurs maifons , n’en furent poind 
reffufez. 

Ainfi M. le M. le Marefchal s’en alla , laif- 
fant le iieur de Thavanes Gouvcrneut à Ver- 
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- dun, qu’il y avoit trouvé inftalé par le Roy 
lors de l’invefliture de hx ville; & l’accom- 
paigna M. de Vieilleville jufques à Chaalons- 
fur-Marnes , où ils fejournerent deux jours/ 
& au départir M, le Marefchal pri'nt le chemin 
de Paris , & M. de Vieilleville celuy d’Or- 
Jeans , par Chaumont en Baflîgny , pour fe 
rendre en fa maifon de Dureflal , où arrivé , 
il fejourna environ trois mois , fe raffraichif- 
lànt après tant de travaux & fatigues mention- 
- nées cy-delfus , & fe donnant du bon temps 
par la mutuelle vifite de luy , de fes parans , 
voiGns & amys. 

Quinze jours après Pafques iyy} , le Se- 
crétaire Maleflroit luy efcrivit que M. de 
Guyfe & M. de Nevers avoient dict au Roy* 
merveilleufes louanges de luy , & qu’ils ne 
congnoiffoient perfonne en toute la France 
plus digne du gouvernement de Metz ; & 
avoient non -feulement confeillé , mais fup- 
plié Sa Majefté de l’en honorer : mais parce 
que cela efloit trop peu , eu efgard à fes in- 
Ggnes mérités * ils eiloient d’advîs que l’on 
incorporai! les villes de Thoul 8c de Verdun 
à ce gouvernement , alléguants que celle 
frontière, qui eft la plus importante clef de 
France, feroit déformais hors de toute crainte 
& foupçon , mais très-affeurée , eftaut fous U 

Q i 


Digitized by Google 



2^6 Mémoires ' 

charge & le commandement d’un Chevalier 
d’honneur qui jamais ne feift faulte , ny pâr 
malice ny par ignorance. Ce que le Roy a 
fort volontairement accordé ; mais que M. le 
Conndlable eftoit venu à la traverle , qui 
l’en avoit diverty , difant que feroit faire ung 
grandihime tort à l’honneur 8c réputation de 
Gonnor ( a ) de l’en defpofieder fi ligiere- 
inent, ayant porté tant de fatigues & de pei- 
nes durant le fiege , 8c faicl preuve de là va- 
leur à la veue de tous les Princes , Seigneurs 
& Capitaines de France ; 8c qu’il fe prefen- 
toit ung aultre moyen de bien advancer M. 
de Vieilleville , qu’il ne peult nier efl.re digne 
de très - grande recompance en ung gouver- 
nement qu’il aura plus agréable , & fans com- 
paraifon plus beau que celluy de Metz , 8c 
beaucoup plus à fa commodité ; car il fera 
fervice à Sa Majefté eftant en fa mailon. Et 
luy -ayant demandé le Roy où c’eftoit , il ref- 
pond : En Bretaïgne ; car M. d'EJlampes (b) 

(a) Artus de Colle, connu dans l’hiftoirc fous le 
nom du Maréchal de Gonnor, étoit digne, par fa bra- 
voure , du Maréchal de BriiTac, fon frère. ( Voyez la 
note de la page $ des Mémoires de Montluc, T. XXIII 
de la Collcdion. ) 

(b) Jean de Bretagne, fils de René de Bretagne 8c 
.de Jeanne, file du célèbre Comines, étoit le mari de 
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efl fort valétudinaire & tant abbattu eu 
longues maladies , qu'il ne petilt gueres vivre. 
L'on donnera par fa mort le gouvernement 
en chef à M. de Gjré (a) , qui en efl des) à 
Lieutenant en fon abfence , 6* par ceflc promût 
tion l'on baillera fa Lieutenance à M. de Vieil - 
leville. Ce que le Roy a trouvé fort bon & le 
commandement de celle defpefche efl desja 
donné à M. de l’Aubefpinne , l’un des quatre 
Secrétaires des commandements. De quoy il 
a bien voulu advertir par courrier exprès , 
pour prévenir ceîuy de Sa Majellé, affin qu’il 
penfall à la refponce qu’il y vouldra faire $ & 
le prie qu’il ne s’attende , ny fe fye en M. le 
Marefchal ; car il vouldroit qu’il n’eult ny l’un 
ny l’aultre , tant a grande peur de le perdre. 
La lettre n’elloit lignée ny dattée. » 

Quand M. de Vieilleville l’euft bien con»* 
fiderée , il trouva bien ellrange que le Roy 
eult préféré l’opinion d’un fenl homme aux 
remonllrances , prières & requeltes de deux 
i- ' î . 

la Ducheflc d’Eftampes, maîtrcfle de François I. On 
verra fon article plus détaillé dans les Mémoires de 
Caftelnau.' 

(a) François de Rohan, Seigneur de^Gié, avoit 
été Ambafladcur à Rome. On trouve plufieurs de fes 
dépêches dans le Recueil de Ribicr , Tome II» 
page irf, &c. ‘ v 

Q 4 
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grands Princes, & qu’il s’eftoit laide gaigner 
de cette façon > & fe refolut de faire une 
brave refponce là-deflus à Sa Majeflé , quand 
fon courrier feroit arrivé , qu’il attendoit en 
grande dévotion. 

CHAPITRE XXIX. 

# * \ 

Af. de Vieïlleville reçoit une lettre du Roi , 
qui lui offre la Lieutenance générale de Bre- 
tagne : Réponfe de M. de Vieïlleville à la 
lettre du Roi . 

* , 

L e lendemain du jour de l’arrivée du 
courrier de Maleftroit , celuy du Roy arriva 
avec lettres de Sa Majeflé, qui ne conte- 
noient que le mefme langaige de M. le Con- 
neflable , touchant le gouvernement de Bre- 
taigne ; feulement , fans toucher en façon 
quelconque de celuy de Metz , comme fi ja- 
mais il n’en eufl efté parlé ; & le prioit Sa 
Majeflé de venir à la Cour , s’eftant fort ef- 
bahy que de Metz il foit allé en fa maifon t 
fans y paflér comme tous les aultres qui luy 
ont fait fervice en ce fiege ; & luy principa- 
lement , qui a fi bien fajd valoir le pouvoir 
qu’il luy avoit donné de tenir la campaignc 8c 
s’y faire obéir , pour retrancher les vivres de 
l’armée de l’Empereur f de quoy portent ung 
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très-grand tefmoignage les vingt & cinq Cor- 
nettes 8c Enfcignes de cavallerie que de fan- 
terie , qui luy furent envoyées en Novembre 
& Décembre derniers , & une infinité d’aul- 
tres braves exploits de guerre qu’il a faiâs , 
au rapport de tous les Princes , Seigneurs 8c 
Capitaines qui efloient dedans Metz pour fon 
fervice ; & en attendant qu’il le vienne trou- 
ver , il luy envoyé le brevet de la referve de 
la Lieutenance au gouvernement de Bretai- 
gne , ligné de fa main, advenantla mort du 
Duc d’Eflampes , qu’il tient pour certaine 8c 
en brief, eflant oultré de maladie comme il 
elt, 8c incurable , au rapport de tous les Mé- 
decins & Chirurgiens de Paris , 8c des liens 
mefme. De Saind~Germain~en-Laye , du zz 
Apvril i55j, après Pafques. Signée HENRY, 
& contrefignée de V Aubefpine. 

A laquelle lettre M. de Vieilleville lift une 
modelte refponce ; car il ne pouvoit doubter 
que le Roy ne la monltraft à fan compere (a), 
Toutesfois il ne fe peut tant commander, 
qu’il ne donnait tacitement une attaque aux 
rufes de M. le Conneflable , qui mettoit fon 
advancement fur la mort d’aultruy , & luy en 
fourratoit (b) ung aultre , que tant de Princes 

( a ) C’cft-à-dirc au Connétable. 

, ( b j Enjeroit, - v 
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luy avoient voué & follicité, & qu’il pouvoit 
exercer du jour au lendemain , & tout auflï- 
tofl qu’il en feroit pourveu , ainli qu’il fe peut 
veoir par le double d’icelle qui s’enliiiét. 

« Sike , j’ay receu les lettres desquelles il 
» a pieu à Vollre Majellc m’honorer , ne la 
» pouvant allez dignement ny très-humble- 
» ment remercier de celle très-favorable fou- 
» venance , ne ayant jamais faiél Service qui 
» vous ayt deu convier à me tant bien-heu- 
» rer , que de vollre propre mouvement vous 
» m’ayez pourveu d’une Si honorable charge ; 

J» & Sur celle intention principalement , que 
» je vous ferois Service , n’eltant elloigné de 
» mes terres , 8c comme en ma maifon : ce 
» que j’accepterois très - volontiers pour le 
» regard Seulement de la main 8c de la bonne ' 
» volonté dont ce bien me procédé; Sinon 
» qü’il y a quatre poinds qui , à mon grand 
» regret , m’en divertilTeiït , dont le moindre 
» trouvera très-lemtime exeufe de mon reffus 

O 

» en la prudente diScretion de Vollre Ma- 
» jefté. Le premier , que fi M. d’Ellampes , 

» qui elt l’ung des Seigneurs de France que 
» j’honore 8c refpcde aultant , & avec lequel 
» je converfe le plus , vient à fçavoir, comme 
» il ne peult faillir , celle Survivance , il fuyra 
» avec horreur ma fréquentation ; 8c de moy » 
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» je m’en reculeray tant qu’il me fera pofii- 
» ble pour n’ofiencer ma réputation ; car s’il 
>> luy furvenoit quelque llniflre defaftre , on 
-» me le pourroit à bon droid imputer ; joind 
» que je vous donne certain advertiffement , 
» qu’il fe porte très-bien , & du tout hors de 
» dangier ; aufïî , que j’ai deux ans plus que 
» luy , qui m’efloigneroit bien fort de la 
» grande efperance ,.que vous, mon Roy, 
» mon fouveraîn Seigneur & très-bon Maif- 
» tre, m’avez tousjours donnée , &<i’en veoir 
» bien-toll les fruid & événements. Le fe- 
» cond que j’ay tant de parents & d’amis en 
» Bretaigne , qui ne font des moindres de la 
» province , que fi quelqu’un venoit à faire 
» faulte , fe fyant en noftre confanguinité 
» Sc alliance , ou contre voflre Eftat , ou 
» contre les loix Sc droit commun*, je fuis fi 
» ennemy de la faveur Sc connivence , que 
» je ne me pourrais contenir de faire ef- 
» traitement obferver vos Edits & Ordon- 
.)> nances , & en tirer exemplairement , en 
» tenant la main forte à la Juftice , la puni- 
» tion de leurs offences ; Sc je repputerois à 
•» grande honte de veoir ainfi , en infâmes» 
» traider mes amys Sc parents. Et quant au 
» tiers , parce qu’il femble par vos lettres , 
d que Vofire Majellé me veuille reléguer » 
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» voire confiner en ce gouvernement do 
» Bretaigne , comme quelque fexagenaire 
» ou cafanier qui n’a plus la force ny vi- 
» gueur de vous faire fervice en- la campai» 
» gne, mais feulement fe pourmener parfes 
» terres & en fa maifon. Je prandray la har- 
» die lie de Paffeurer que je fuis encores en 
» ma plus vive & verte force , n’ayant que 
». quarante & deux ans ; avec telle volonté 
» de mourir a voftre fervice , que fecherois 
» comme une fleur cueillie , d’eflre en une 
» charge que je ne veille Pennemy , ou que 
» je n’en euffe bien fouvent des alarmes 
» voire a la bouche du canon j ce qui ne 
» m’adviervdroit en Bretaigne : car toute 
mon occupation feroit de m’aller pour- 
» mener fur la cofle à veoir le flux , reflux 
» & vagues de la mer , fans avoir Pennemy 
» en telle : car les Anglois font vos amys» 

» & PHelpaignol n’y a faiét jamais defcente 
» depuis que la Duché elt incorporée à vof- 
» tre couronne. Et pour venir au quatriefme, 
» il me feroit trop dur , Sire , & du tout in» 
» fup portable, d’obéyr & eftre fous le conv- 
» mandement de mon fubjeét; & y a allez 
» de froidures entre M. de Gyé & moy , à 
» caufë de nos terres , fans nous donner oo- 
» cafion d’en faire naiflre d’aultres. Mais pax 
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» ce , Sire , que je fuis bien adverty que l’on 
» vous en avoit propofé ung aultre , qne Vofi- 
» tre Majeflé avoit fort libéralement accordé 
» en ma faveur , je fuis esbahy de celluy qui 
» s’efl venu jetter à la traverfe pour en def- 
» tourner voftre affedion , & fruftrer & an- 
» néantir la promelfe que vous en avez faide 
» avec meure confideration , fuyvant voftrts 
» accouflumée prudence , à deux grands 
» Princes : quiconque foit , il ne peult dire 
» que je veuille courir fur la fortune d’aul- 
» trqy ; car il fouviendra bien à Voftre Ma- 
» jefté , que jamais Gonnor n’eull eu le gou- 
» vernement de Metz, fi je l’eufle voulu ac- 
» cepter : mais je l’ay refFufé avec des re- 
» monftrances & raifons ; & que fi elles euf- 
» fent efté fuyvies, vous feriez aujourd’huy 
» paifible Monarque de toute l’Auftrafie. Par 
» ainfy j’oferay tousjours maintenir, foubs le 
» refpçd & permiflion de Vofire Majefté , 
» que le gouvernement de Metz m’appar- 
» tient; & que Gonnor n’en a efté Sc n’eft 
» que mon Lieutenant >• vcu que le reffua 
» que j’en feis eftoit pour ce que je voyois , 
» comme vous l’avez cogneu depuis , que 
» par l’inveftiiure des trois villes , & y avoir 
a planté des Gouverneurs en voftre nom , 
? vous ayez perdu la jouiflance & domina- 
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» lion de plus de foixante ville?, dont pllt- 
» fiçurs portent tiltre d’ Arche ve (chez & d’E- 
» vefchez. Ce que j’en dis , Sire , n’eft à aul- 
» tre fin que pour remémorer Voftre Majefté 
». des chofes pafiees, & de la pure afi'edion 
». que. j’ay tolisjours portée à l’honneur & 
» accroiflement de voftre Eftat , fans regar- 
» der à mon prouffit particulier; ne mépou- 
» vaut allez efmerveiller de la fubtile ruze 
» de celuy qui a fi finement faid efcrouler 
» voflre promeflè faide à deux fi grands per- 
» Tonnages, ’ pour me loger en ung cymetiere, 
» fur l’efperance des morts , & me f^ire touf- 
yx jours valet ; car je ne prendra/ jamais gou- 
» vernement que je ne Paye en chef : vous 
» fuppliant très - humblement ne trouver 
» maulvays.'ce- que je vous en efcry : , remet- 
» tant à vous faire entendre de refie de mes 
»j .doléances quand j’auray ceft honneur d’ef- 
rç tre en voftre. prefence , qui fera dedans 
» huid jours , Dieu aydant : & en attendant 
ceft, honneur & félicité, je fupplieray le 
» Créateur de vous donner , Sire , en toute 
^ profperité & fan ré , très -bonne & très-*- 
» longue 1 vye. De Dure fl al , ce : premier de 

» May l55$ ». ... i u-:.» ::.î . 

, Voftre très-humble & très-obéSflant 

fujed-& fèrviteur, Vieileeville; 
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CHAPITRE XXX. 

hc Roi prend la réfolution de donner le Gou~ 
vernement de Met ^ à Àf. de Vieillevïlle. 

Après que le Roy , ellant en fon cabinet, 
euft ouy lire celle lettre par M. de l’Aubef- 
pine, Sa Majellé entra en fort grande colere, 
difant que l’on abufoit trop de fa bonté, & 
qu’il n’y avoit poinét d’apparance de tant 
îdàtefoufler ( a ) M. de Vieillevïlle 3 8c con- 
fefboit que à luy , premier que à pas ung 
il avoit donné le Gouvernement de Metz- 

i : 1 . ... . m * 

8c que l’aultre ne l’avoit que à fon refiiis , 
que s’il l’euft rediifé comme luy , l’Empe- 
reur n’euft jamais affiegé Metz ; car il n’eull 
feeu pafler le Rhin, ny ofé s’y prefenter : 

8c quant au Gouvernement de Bretaigne , 
il n’efloit pas raifonnable de le plus faire 1 
valeter ; car il avoit allez obéy pour com- 
mander en fon rang : mais qu’il ne portvoit 
croire que M. de Gyé fit 11 fon fubjed. Sur 
quoy M. de l’Aubefpine refpondit,. que le 
Lieutenant civil d’Angiers , nommé Lcfart , 
qui pourfuyvoit l’office de Prefident prefi- 
dial en la SenechaulTée d’Anjou, l’en pottr- 
« roit amplement efclaircir. , , 

( a ) Attendre. . 

». ’ *• 

( 
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Lequel promptement faiét venir; car il 
fe pourmenoit en la grande faite comme tous 
les aultres poftulants qui attendent la relevée 
du Confeil : Sa Majefté luy demanda , fi le 
chalteau du Vergier ne tenoit pas de fon 
chafleau d’Angiers : qui luy re (pondit que 
ouy ; mais qu’en proche fief, il tenoit de 
M. de Vieillcvillc , à caufc de fa Baronie de 
Mathefelon. 

• 

Quand le Roy cuft entendu ce difcours , il 
Commanda allez en colere que l’on allait 
quérir M. le Conneflable , difant qu’il difpo- 
foit fort mal fes affaires , & que c’eftoit 
mettre la Bretaigne en combufiion , d’y inf* 
taller Vieiîleville avecques Gyé, eflants ainfy 
incompatibles; & beaucoup d’aultres propos, 
qui ne font à reciter , touchant les paffions 
& affections des perfonnes , principalement 
celles pour Icfquelles fuyvre on négligé & 
ofténce grandement le fervice du Maiftre. 

M. le Conneflable arrivé, le Roy luy va 
dire affez hagardement ( a ) telles parolles : 
« Sçavez-vous qu'il y a (b) , mon compere ? 
» Je veu relolument rendre à M. de Vieille— 
» ville le Gouvernement de Mets que je luy 
» avois donné il y a un an , lorfquc nous en 
» partiCmes , mefine en vofire prefence ; car 
( a ) Biufquement. , ( b ) Ce qu’il y a. 

>x il luy 

t 
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» il luy appartient. Et fi on Veuft crû quand 
t< il le reffiiza , ma Couronne feroit augmen- 
>) tée de la moitié. Vrayment vous accom- 
» modez bien mes affaires en Bretaigne» de 
» le y vouloir faire Lieutenant , en l’abfence 
» de M. de Gyé : lifez celle lettre, & ef- 
» coûtez parler le Lieutenant d’Angiers. Je 
»> vous prie que je 11e fois plus contrediél ; 
» car je veux que cela foit, & que l’on ne 
» me donne poinét d’occafion de me fafcher 
» davantage; car fi Gonnor n’en fort incon- 
» tinant queVieilleville, qui fera icy bientoft, 
» s’y prefentera pour y entrer , je jure ait 
» Dieu vivant, que ce ne fera pas tout ungj 
» car je veux eflre obéy en mon rang , & 
» ne prands nullement plaifir que l’on mô 
» donne tant de traverfes. » 

CHAPITRE XXXI. 

fd. de Gonnor ejl rappelle , & M. de Vieille » 
ville part pour Met ç. 

(^)uand M. le Conneftable Veid fon Maiftré 
telle colere , il ne replicqua une feule 
parolle, mais commanda à_M» de l’Aubef- 
pine de luy lire celle lettre» La leélure faiéte ♦ 
Et bien^y dill le Roy , cela n'ejl-il pas plus 
<pie rayfonnable ? Or advertijje^-en Gonnor » 
Tome XXX, ' R 
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car je veux refolument qu'il en forte. Puis 
' nddreflant la parolle.au Lieutenant de Lefrat : 
Dicies-lujy ce que vous me verie^ de dire. Qui 
rt’ÿ faillit pas. Ce que bien entendu , le Con* 
nefîable refpondit qu’il ne fçavoit pas les 
différends d’entre les deux maifons , 8c que 
cela citant , il n’y -aufoit poinct d’apparance 
de les mettre cnfemble en une charge; & 
qu’il alloit prcfentement depefcher à Metz , 
faire entendre au Sieur de Gonnor l’intention 
«de Sa Majefté. : 

Sa defpefche fuit aulcunement defguifce $ 
car s’il l’a lny eült faiâé fi rude , comme 
le Roy l’avoit prononcé , c’eftoit affez ( S ) 
pour le mettre au dcfefpoir , d’eftre caflë 
d’un telle charge fans forfaiét; mais il luy 
efcrivit, qu’il feignit d’avoir efté bien malade, 
& qu’il fuppliaft Sa Majefté de luy permettre 
de s’en venir en fa maifon , pour changer 
d’air & s’y raffraichir ; 8c que la pefle efiuit 
bien forte dedans Metz. & aux environs , 
qu’il ne s’y vouloit plus tenir : que à cefte 
caufe i il plcuft à Sa Majefté d’y envoyet 
quelque honnefte 8c expérimenté Gentil-* 
homme , digne de la charge ; pour luy venir 
lever ■ le fîege , auquel il mettroit toutes 
chofes en main , avant partir. Celluy qui 
portoit en poite ce paquet , nommé Courcou , 
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àvoit commandement de la diligence , & de 
luy dire à part, que M. le Conneftable lé 
liroit de là pour l’inftaller (a) au Goüverne* 
ment de firetaigne. 

Ce Courcou lift telle diligéncé , ainft qu*il 
,h’y a que vingt & quatre poftes de Paris à 
Metz, que M. de Vieilleville & luy arrivèrent 
-en ung mefrne jour à la Cour. Le congé 
fuft incontinant accordé à M. de Gonnor, 
& M. de Vieilleville proclamé Gouverneur 
de Metz , pat la propre bouche du Roy » 
•qui luy fift üné faveur ineftithable ; car affin 
qu’il fuft bien venu & rcceu en toute alle- 
graiffe par lés Capitaines & foldats , dont y 
avoit vingt & quatre compaignies de vieilles 
^bandes , deux de harquebuziers i cheval, 
deux de cavallerie^igiere, à toutes lefquelles 
on devoit deux mois , & une de genfdarmes, 
-à laquelle on devoit deux quartiers, Sa Ma- 
jefté fift prendre toutes ces monftres en fon 
efpargne , qui eftoit une faveur maudite (b) ; 
car On a accouftumé d’en prendre aiTiguation 

(a) Il paroît que ce prétendu Gpüvernement de 
.Bretagne fe réduifît à celui de la ville.de JVlâriembourg. 

. On lit daris les Mémoires de Rabutin , que Gonnor 
en i;?4, commandoit dans cette ville. L'indemnité, 
comme on le voit, étoit mince. 

( b ) Inouïe. 

R 2 
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fur les reccptes generalles des provinces de 
France ; & oultre ce , cinquante mille francs 
pour les réparations , & dix mille efcus de 
prefent que le Roy luy faifoit , le tout pris 
aux mefmes coffres : de quoy toute la Cour 
s’efmerveilla grandement , & difoient bien , 
que c’eftoit une faveur incomparable, que 
de ce régné perfonne n’avoit encore reçeu 
fomme qu’il emporta ( trois cents quinze 
mille livres ) avec luy , que conduifoient 
treforiers, & leurs commis, par charroy , qui 
en eftoient refpOnfables. Èflants à Thoul , 
M. de Vieilleville lift aflembler tous ks 
gens d’Eglife , de Juftice , Capitainnes , & 
les principaux habitants , en la prefence des- 
quels , le Gouverneur y eflant , il fift lire 
fon pouvoir, de l’ampliation duquel ils furent 
merveilleufemeut esbahys ; car il fuftrayoit 
tellement toute l’anthoritc aux Gouverneurs 
de Thoul & de Verdun (a), qu’ils ne fe 
pouvoient plus appeller ny intituler que Ca- 
pitainnes de leurs villes. ; • _> 

(a) On a vu dans les Mémoires de Tavannes, qu’on 
n’y fait pas la moindre mention de cette anecdote : 
une cxlenlîon de pouvoir aiitll confïderablc étoit pour* 
tant de nature à bleffer l’amour propre de Tavannes; 
& il cfl, fort extraordinaire qu’il n’en ait risn dit. Au 
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CHAPITRE XXXII. 

Monfieur de Vieillevïlle prend poJJ"eJJion du 
Gouvernement de Metç. 

Nous vinfmes de-là au Pont-à-Mouiïon , où 
le Sieur de Mefvretin , Lieutenant de cent 
chevaux chevaux ligiers de M. de Gonnor 
nous attendoit , avec toute la compaignie , 
puis à Metz où M. de Vieilleville fuil rcçcu 
avec grandes magnificences; eftant venu ledict 
Sieur de Gonnor au-devant deJuy, environ 
demye - lieue, accompnigné de plus de cin- 
quante Capitainnes, ( car en France, le Lieu- 
tenant & Enfeigne d’une compaignie de gens 
de pied , porte ce tiltre , aux aultres nations , 
non , & s’appellent feulement le Seigneur 
Lieutenant , le Seigneur Enfeigne , principa- 
lement en Italie. ) Et il y avoit lors à Metz 
vingt & quatre cotnpaignies vieilles,, de gens 
de pied, qui eftalent à la Françoyfe, faixante- 
douze Capitainnes , qu’il faifoit merveilleu- 
fement beau veoir ; car ce n’efioit qu’efpées 
dorées & argentées aux fourreaux de ve- 
lour , & bouts d’argent, collets de maroquin 

furplus les Ecrivains contemporains ne fourniffent au- 
cun éclairciflement £ur ce fujet. 

R % 
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de toutes couleurs , à pafletnent d’or 8c d’ar- 
gent ; bonnets de velours à petites plumes, 
des couleurs de leurs maitreflTes , jufques aux 
fer d’or fur les efcharpes de velours , qui 
avoient en ce tems-là grand vogue, & leurs 
foldats , quafi tous , morrions & fourniments 
dorez , & les corfeletz gravez , avec lei 
Bourguignottes de mefme , 8c les picqueâ 
de Byfçaye aux poignées de velours , houppes 
de franges de foye. 

En ced équippage , nous trouvafmes vingt 
bataillons d’environ dix Enfeignes , en la 
plaine, audevam de la porte St. Thibault r 
ôc ung aultre , en la grande place du champ- 
paflaige , où, edoient audi les compagnies 
du Sieur de Gonnor, & d’harquebuziers à 
çheval du Capitainne Lancque. Et ne fault 
poinâ demander s’il fuft tiré , jiy dç quelle 
^llaigrefFe on branfloit la picque j car fa re- 
nommée les rejouifloit : & oultre ce il 
apportoit la monflre des deux mois qu’on 
leur devoit , & celle du mois de Juin en- 
fuy vant : & avec telles fanfares, nous fufmei 
gccompaignez jufques à la place de la grande 
Eglife , où edoit en bataille la Compaignié 
de gensdarmes de M. le Prince de la Roche-» 
fur-Yon, qui edoit encore demeurée du reda 
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du fiege, de laquelle efloit Lieutenant M. 
de Biron ( a ) , qui la conduifoit. Et mtft 
pied à terre M. de Vieilleville, pour aller 
faluer M. le Cardinal de Lenoncourt , qui 
l’attendait à la grande porte de Ton Palais 
Epifcopal, pour luy donner à difiier , à M. 
de Gonnor, aux Maiflre de camp general des 
bandes Françoyfes de deçà les Monts, Sergent 
Major ; de mefme , aux plus apparants Ca- 
pitainnes , & à quelques Gentilshommes de 
nom, qui, par maladie , n’avoient peu fuyvre 
M. de Guyfe allant à la Cour. 

Le lendemain matin il diflribua toutes fes 
lettres à ceux à qui elles s’adrelToient , qu’il 
avoit faicl venir en fon logis, en la prefence 
defquels il fift lire fon pouvoir , comme 
prenant polTelïion de fon Gouvernement. 
Et furent tous efmerveillez de la grande puif- 
fance & authorité y contenues; m il donnoit 
mort & vie , ce que M. de Gonnor ne pou- 
voit faire ; car il n’euft ozé faire mourir ung 
Capitainne fans en advcrtir le Confeil-Privé 
du Roy, & y envoyer le proccs tout inftruid , 
ny femblablement donner grâce : les Gou- 
verneurs de Thoul ne tenoient rien de tuy,. 

• • 

(a) Armand de Gontaut , Baron de Biron, fur- 
nommé le Boiteux , qui fut dans la fuite Maréchal de 
France, Sc qui mourut au liège d’Epernay en 1591» 

R 4 
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64 faifoient faire les monltres à leurs portes 4 
ce qu’ils ne firent plus , & avoient chacun 
ung Sergent-Major, que M. de Vieilleville 
cafla fur l’heure, & les fifl rayer de deffus 
l’eftat du Roy, ordonnant que celuy de Metz 
auroit la fur-intendance fur les Capitainn.es 
8c foldat$ des trois villes , & qu’il y ferait; 
fes cavalcades & vifites, félon que les affaires 
8c neceffitez s’y prefenteroient, 

A l’après les monftres générales furent faic-r 
je$, & lç lendemain les payements. Mais par ce 
que l’on avoit accouflumé de bailler à chacun 
des Capitaines tou; le payement de fa compai- 
gnie , qui en ufoit à lo.n plaifir , appoindant 
fçs favoris , & malcontantant les aultres , qui 
n’ertoit fans en laiffer couler en fes. bouges (a) 
à caufe des paffe- volants, qui font valets 
gens de boutiques, qu’ils arment & defguifent 
en foldats, pour les faire paffer à la monftre* 

M. de Vieilleville rompit 8c annuffa celle 
couflume , comme abufive , pleine de larcin, 

& grandement prejudiciable au fervice du ' 
Roy, & ordonna , que fuyvant les rpplle$ 
que retiendroient devers eux les Commiffaires 
& Çonrrolleurs des guerres, la monftre faide., 
les foldats feroient appeliez par nom 8c fur- 
nom , pafferoient devant eux , & feroient 
(a) Dan? fes poches. 
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payez en leur prefence , affin que les envi- 
fageant, ils cogneuflent à peu-près quelles 
gens c’eftoient , & de quelles forces on pou- 
voit faire eflat. 

Cede ordonnance apporta une fort grande 
commodité aux habitants de la ville ; car 
ils ne pouvoient eftre payez de ce qu’ils 
predoient aux foldats , Gnon par la miferi- 
corde de leurs Capitainnes ; là , où eflants 
payez en plaine falle , où tous les marchands 
fe trouvèrent , par publicque proclamation 
qui en fuft fai&e , les Commiflaires & Con- 
trolleurs qui afüfloient aux payements, eurent 
commandement, mefme les Treforiers, de 
les payer, Gnon du tout, du moins de la 
moitié. Mais bien plus, il fufl enjoinél aux 
fufdiéls Treforiers, quand ung marchand leur 
apporterait une cedule , ou des parties arref- 
tées par le foldat , de les prendre , & d’en 
déduire la fomme fur fa moudre. De quoy 
M. de Vieilleville reçeuft mille benediétions 
du peuple & du foldat : car le bourgeois 
edoit, pour l’advenir, affeuré de fa debte. 
Si le foldat hors de l'a cruaulté de fou Capi- 
tainne, qui luy en faifoit paffer beaucoup, 
& bien fouvent jouoit fa moudre , luy faifant 
accroire qu’il n’edoit fur le roolle qu’à cen« 
(ois ou Gx francs de paye : le Fourrier qui 
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participoit au butin , ou pour mieux dire 
larcin , defguifoit ainfî les matières. 

Finalement M. de Gonnor remift toute fa 
charge entre les mains de M. de Vieilîeville , 
avec les inventaires de toutes munitions de 
vivres, pouldre, artillerie de calibres, Sak 
petres, balles , boulets, grenades, cercles 
& tous aultres artifices à feu , & ung infini 
nombre d’aijjes (a) femées de poinctes , de 
dagues & d’efpées, chauffes-trappes , Çc mille 
inventions pour la deffence d’une brefche, t 
qui eft admirable , dont il femble que le 
Duc d’Alve, par la lettre qu’il avoit efcrite 
à Domp Alphonce d’Arboulangua, cy-devant 
inferée, avoit eu advis; car fans doubte une 
armée s’y fuft perduç. Et attribuoit-on toutes, 
telles inventions au Sieur de Sainél - Remy , 
Provenceal. 

Lediâ Sieur de Gonnor partit doncques 
le fixiefme apres noftre arrivée , & recom- 
manda à M. de Vieilîeville le Sergent-Major 
de la ville nommé le Capitainne Nycollas , 
& le Prevoft, qui s’appelloit Vaurés, l’aflèu- 
rant de leur prud’homye , diligence & fidelité 
aultant que l’on en fçauroit defirer pour le- 
fervice du Roy en leurs charges , & les louoit 
ainfi en leur prefence : qui le fiil entrer ei> 

( a ) Des ais , des planches. 
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deffiance , qu’ils ne v^loient gueres. Toutes- 
fois il refpondit , que ce luy eiloit ung très- 
grand heur d’avoir deux tels Officier^ fur qui 
il fe pouvoir repofer. 


f'in du çia^uième Liyrç, 



MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 


DE VIEILLEVILLE. 


livre sixième. 

PRÉFACE 

DE VINCENT CARLO IX. 


,/jiYÀXT délibéré de traicler des plus mémo- 
rables actes de M. de Vieilleville en joit 
Gouvernement de Met qu x il exerçea environ 
dix- hui cl ans y je ne me veux pas ajfujettir 
à tellement fuy vre le jîl de l'Hifioire , que 
tousjours l'ordre du temps y foit entièrement 
obfervé; mais feulement faire un brief Recueil 
de fes traicls principaux , & de ceux qui fe- 
ront les plus dignes d'cflre prefente % devant 
les Roy s y & tous grands Princes. Au fi que- 
dur ant ce fie efpace de temps , qui efi fort 
long y il n'y J'ejourna pas affiduelletnent : car 
le Roy y pour V approcher de fa perfonne , & 
fe prévaloir de fou confeil } luy donna ung 
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'Lieutenant . . Mais pour les trois premières 
années , durant tefquelles fa refdence y fujl 
quafi ordinaire , j'ay entrepris de reciter comme 
il fe maintint & gouverna ; de quel foing & 
diligence il mania cejle charge ; & avec quelle 
authorité il fe fi fl aymer & obeyrt 

Je ne me veux obliger non plus à cotter les 
jours ny les ans aufquels il exécuta fes braves 
gefles y car fer oit entreprendre fur les Chro- 
niqueurs y ou les imiter ; & ce que prcfentemeût 
je produits y ne s'appelle ny ironiques ny an - 
siales y mais une fmpleHiJloire, vernye (a) de 
fa vérité ; & me contenteray feulement de dé- 
duire de poinü. en poinâ fes gencreufes actions, 
.félon & ainfi qu'ils me viendront en mé- 
moire. 

{a) Nos Obfervations & nos Notes contrediront 
Couvent cette aflertion ; Je fi Carloix n’eût pas été 
entraîné parla manie de louer exclulîvement fon maî- 
tre, il auroit été plus exa& 4a ns fes récits. 


« 
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CHAPITRE PREMIER; 

* 

Etat de la ville de Mets * après le fiegd 

Et pour commencer* je vous diray tju’il 
ti juva les Capitainnes, foldats & toute la 
garnifon enflée de vainc gloire d’avoir fouf- 
tenu ung fi long fiege cdmre un fi puilTant 
Eupereur, que jourriellement on y faifoit à 
coups d’efpée, par les tavernes & en plaine 
rue, pour la manutention des valeurs, à qui 
aurait faiét en ce fiege plus de fervice au 
Roy : quelquefois les Capitainnes l’entrepre- 
noient pour les foldats ; & les foldats s’y 
faifoient fouvent tuer pour leurs Capitainnes 
(1) ; fi bien qu’il falloit appointer par fep- 
maine cinq ou fix querelles pour le moins, 
au grand mefpris de toute difcipline militaire* 
& du refpèét que l’on doit porter aux armes* 
principallement en une ville de frontière St 
de telle importance que cefte-li. 

En quoy il print une inexprimable peine, 
accompaignée d’un extrefme dangier ; tant 
pour le regard de fa perfonne , que d’une ou- 
verture à quelque fedition : l’apprehenfionde 
laquelle luy donnoit plus d’efmoy que tout 
autre inconvénient qui en euft peu arriver; 
ayant tousjours préféré, tant eftoit homme 
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de bien , te fervjce de Ton Maiflre à fa propre 
Vye : car fourdant ( a ) Une mutinerie , par 
te moyen des rigoureulês ordonnances qu’il 
y vouloit eflablir» la avilie eult eflé en gran- 
diflimc hazard , ayant l’enncmy .dehors 8c 
dedans : dehors , le Comte de Mansfclt , 
Lieutenant-General pour l’Empereur en la 
Duché de Luxembourg y qui avoit de grandes 
forces efparféts (b), par les villes de fon 
Gouvememèht , toujours au guet & trcqi 
proche voilin j car il n’y a de Theonville à 
Metz que quatre lieues. 

Dcdan$ , les habitants crevoient de raige 
& de defpit , d’eftre ainfi forcez en leur pu- 
blicque liberté , ppur le recouvrement dç 
laquelle ils QufTent, par maniéré de dire, 
hazardé leur âmes, tant s’en fault qu’ils y 
eiHTent efpargné leurs propres vyes. Car leur 
cfperance de fe veoir jamais aultres , eftoit 
fort petite , puifque l’Empereur s’eftoit ainfi 
retiré avec fa courte honte, & que fcs efpou- 
vantables forces eftoient devenues vaines & 
inutiles fans aucun effed , avec bien peu 
d’apparence d’en pouvoir , en toute fa vie , 
remettre de pareilles. Car il fe trouve que 

(a) Sourdant, vient de fourdre , qui veut dire jortif 
de terre. 

(b) Répandue:. 
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fon armée devant Metz (a) eftoit de pliti 
de cent mille hommes. 

Mais ce qui plus leur faifoit mauldire leur 
miierable condition * eftoit la fou lie infup- 
portable de leurs hottes 5 (car il jl’y avoit 
qualité d’Eglife,de NobleQ'e ou dç Juftîce* 
qui en fuit exempte; ) avec celle perpétuelle 
inquiétude d’en avoir tousjours., qui ne fé 
pouvoit faire (ans une grândilïime , voyre to- 4 
taie ruyne de leurs linges , meubles & aultres 
utenciles , oultre la privation interne de leur 
particulière liberté;, car qui loge foldat n’eft 
jamais maiftre de fa maifon. A quoy fault 
adjoufter $ la mortelle apprehenCon de Thon 4 - 
neur de leurs femmes, ^filles & aiiltres pa- 4 
rentes : de forte qu’il efl plus que croyabble, 
qu’ils fe fuflent précipitez en tout dangierS 
& périls pour fe tirer d’une telle fervitude; 
Ce que M. dé Vieillèville , comme très- 
avifc i confideroit fort bien.' Mais de tollerer 
aufti telles & ii ordinaires infolences , il fe 
fuit jugé luy-mefme indigne de commander , 
St euft penfé offenfer grandement fon hon- 
neur , s’il n’y euft donné l’ordre qui y eftoit 
neceflaire : qui fuit caufe qu’il fe refolut , 
quoy qu’il en deuil rcu(Tir, de defployer fes 
vertus & fe faire craindre & obein 

, « - « 

Et pour y parvenir , il feilt aftembler tons 

les 

/ » ft 
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les Capitainnes en chef, aulquels il feift en-> 
tendre Ton ïntention , fans oublier toutes les 
remonftrances qui luy fembierent neceiiaires 
pour coupper chemin à telles indignitez, & 
qu’il ne les pouvoit plus tolerer. Et tout en 
l’inftant leur fut faiâe ledure de l’ordonnance, 
qu’il vouloit faire publier, pour le fait des 
armes, dès le mefme jour, & des peines qui 
y efloient indictées ( a ) à tous ceux qui y 
voudroient contrevenir. De quoy perfonne, 
de quelque qualité qu’elle fuil , n’eftoit 
exempte ny exceptée , euflënt - ils elîé fes 
parants» 

Eulx , cognoiflants fon humeur , & qui 
avoient bien pezé & meurement confidfiré 
fes remonflrances, fur le dangier que appor- 
teroit au fervice du Roy, la continuation 
d’une fi desbordée licence, qui leur pourroit 
eftre imputée, luy requirent qu’elle fuil pu- 
bliée au plufloft : & que tous refpondoienc 
• unanimement de leurs foldats , fe repputants 
très - heureux d’eflre commandez par un fi 
digne Seigneur & valeureux -Chevalier • pro- 
mettants faire fi bon fervice au Roy, .ifôus fa 
charge, qu’il auroit occaGon des’en louer & 
contenter; avecques efpsrance , que le grand 
crédit qu’il avoit acquis auprès de Sa Ma je fié,- 

(a) Annoncées, du mot latin ind'ijare. 

Tome XXX. 


S 
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feroit recognoiflre leurs fervices , de quoy ils 
le fupplioient très -^humblement. Ce qu’il 
leur promift d’une très - cordiale affeâion , 
fur laquelle ils s’alTeurerent : mais ils euiïent 
' bien defiré , qu’il luy euft pieu modérer en 
quelque chofe, la rigueur qu’il avoit tenue 
aux monftres dernieres. 

« Comment ! dift-il, eftes-vous efclaves de 
» l’argent ? Je vous advife que vous ne ferez 
i » jamais ade digne de vertu, fi ce vice vous 
» domine ; car l’avarice & l’honneur font 
» incompatibles. F aides feulement bon & 
» fidele fervice , 8c vous remettez en moy 
» de la recompenfe. Mais fur-tout, prenez 
» garde de ne me faire trouver en les teftif- 
» fiant , menteur, 'ny donneur de parolles , 
» principalement à ung fi grand Roy ; 8c 
» faites eftat , mais très-refolu , que de tout 
» ce que j’eftabliray & ordonneray en celle 
>. ville je ne m’en retraderay jamais -, 8c pluf- 
* toftla mort». A quoy ils acquiefcerent, 
& luy offrirent , en toute humilité , fervice. 
Ainfi , au contentement d’un chacun , l’af- 
femblée fe leva. 

Et eftoient les noms des Capitainnes., tous 
des vieilles bandes Françoyfçs , tels qui 
s’enfuyvent , à trois cents hommes pour En- 
feignes. 
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Les Capitainnes Gourdan , Haucourt , la 
Cahufiere , Bahuz , Pierre Longne . Vicques, 
la Volvenne , Verdun, Abooz , Soleil, Ste« 
Marie, Ambres, la Grange, Glenay, Favas, 
Am bures , Roiddes , Voguedemar, Bethune, 
la Molle , la Mothe-Gondrin , Salcede , Sté. 
Colombe , & Bonnavin , qui tous acqui- 
rent, par leur vertu & faige conduite en ce 
ficge, louange & repputation d’eternelle me-* 
moire. 

Sur tous lefquels , 8 c leurs compàigtiîes » 
Commandoit en eflat de Sergent-Major, le 
Capitainne Nicolas de Bragme que M, de 
Guyfe y avoit inflalé ; qui eftoit une fort 
honorable charge î mais vaincu d’avarice & 
de prefomption , il en abufa , dont mal luy 

en print , comme nous dirons; 

•< "•* ■ i ' . 

CHAPITRE IL 

Fermeté de M. de Fieilleville à maintenir le 
ban ordre dans la gdrnifon de Met 

Les chofes ainfi à fouhaiâ compofées , ils 
diûierent tous avecques luy , comme aufïi 
firent les Sieurs de Biron (a) , de Guron , 

(a) Lifez la note de la page des Mémoires dd 
Montluc, Tome XXIII de la Colleélion. 
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& de Montendre (a), Lieutenant, Enfeigne 
& Guydon de la compaignie de M. le Prince 
de la Roche- fur -Yon, qu’il avoit retenue 
exprès à Metz pour avoir quelques forces 
de fon collé, & avoit envoyé quérir à Ver* 
dun , la compaignie de chevaux ligiers de 
M. le Comte de Sault , qu’il y amena luy-, 
mefme à toute joye avant le partement de 
M. de Gonnor. Et oultre ce , M. de Lanques, 
Capitainne de cent Harquebuziers à cheval , 
qui eftoit demeuré en garnifon à Metz, s’elloit 
venu prefenter à luy , pour luy faire très- 
humble fervice, avecques offres de fa vie , 
Se n’en lift pas moins , le Sieur de Mefvretin, 
Lieutenant de cent chevaulx ligiers de M. 
de Gdnnor,qui effoient auffi demeurés du 
relie du fiege; les ayant tous deux fort dextre- 
ment gaignez. 

Et après difner , l’ordonnance fuit publiée : 
premièrement à la porte de fon logis , en 
la prefence des Capitaines cy - devant nom- 
mez ; puis par les carrefours, & aux trois 
places de la ville. Et quand elle fuff pu- 
bliée en la grande place , qui fe nomme le 
champ-paflaige , toute la cavallerie fufdiâe 
efloit en bataille avecques fes chefs , qui 

( b ) Charles de la Rochefoucaut, Baron de Montea- 
dre en Saintonge. 
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fift cognoiftre à tous la volonté qu’un cha- 
cun avoit de luy porter obeiflance. Mais bien 
davantaige ; car les plus mutins & revefches 
furent furpris par cefle veue de fi grande 
frayeur , qu’ils excitoient les aultres à faire 
joug à cefle ordonnance, prévoyants le moyen 
qu’il avoit de bien chaflier les autheurs d’une 
fedition. 

En laquelle place il fe voulut bien luy- 
mefme trouver , fur fon brave cheval Yvoy 
au milieu de fa garde , vingt-cinq de chafque 
coflé , des plus beaux hommes que le Comte 
de Nanfiau luy avoit envoyez , choifis en 

trois régiments de Lanfqucnets , qu’il failbtt 

/ 

merveilleufement beau veôir, avec leurs belles 
halebardes à longues dagues , & de nouvelle 
façon , accouflrez à leur mode & de fes cou- 
leurs jaulne iV noir, defquelles il ne changea 
jamais , car Madame de Vieilleville les luy 
avoit données, eflant encores fille, du nom 
de Mademoifelle de la Tour. 

Il ne fe peult dire au refte , de quel ref- 
peét cefle ordonnance fut obfervée & obeye , 
car de deux mois après la publication d’i- 
celle, il ne s’efmeut une feule querelle, fors 
de deux foldats qui au jeu fe cajlillerent (a) , 
dont l’un tua l’autre en plaine rue , mais tous 
( a ) Sc «juerellerent. 


s 3 



V 


\ 


278 Mémoires 

deux , tant le mort que le vif, furent deçà* 
pitez pour fervir d’exemple : & pourfuivit , 
M, de Vieillçville , fi vivement cefle exe- 
cution , qu’il contraignit le Capitainne Pierre 
banque de reprefenter à juftice le foldat vi- 
vant qui efioit de fa ccmpaignie & retire 
chez luy , fur terribles peines , qui n’y faillit 
pas , encores qu’il fuft des plus capricieux 
de toute la garnifon , & l’amena luy-mefme 
au Prevoft avant l’heure expirée , après ce 
rigoureux commandement ; lequel foldat veit 
trançher la telle à celluy qu’il avoit tué , 
& palTa de mefme incontinant après. Ce brave 
traid de jufiiee humilia merveilleufement les 
foldats, & le fit beaucoup redoubter, 

CHAPITRE III. 

I 

Sa [evertté à faire punir les coupables , 

I L fut adverty que quelques foldats , fous 
ombre d’aller tirer par les champs au gu- 
hier , fe jeéloient fur les marchands qui ap- 
portaienc'vivres en la vi'le, & les defvalifoient 
de l’argent de leur marchandifes. Il en fift 
attrapper trois fur la minuiél en leurs logis \ 
& tout à l’infiant fans bruiâ, furent prefentez 
à la queftion , qu’on leur donna fi roidde , 
qu’ils accuferent fept dç leurs complices , 
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lefquels furent pris chaudement, (car en leurs 
lids, ) eflant luy-mefme en perfonne en toutes 
ces captures, avec fa garde, & quelque nombre 
de harquebuziers, car il ne s’en vouloit re- 
mettre au Prévoit ny au Sergent-Major , fe* 
deffiant de leur prudhomie , bien qu’ils fuf- 
fent prefents , ayant oppinion qu’ils les euflent 
plulloll faid cvader que arreller , félon leur 
coüllume , & pour de l’argent. 

Ces voleurs , au nombre de dix , furent 
amenez fecrettement & à la mefme heure en 
fon logis, trouvez faezis d’efcharpes rouges, 
criants à la rencontre des marchands , par 
leur propre confelfion ; Bourgoigne , Bour- 
goigne. Quatre marchands qui leur furent 
reprefentez , 8c recognus , leur procès faiét 
& parfaid j trois d’iceux condamnez à eftre 
rompus fur la roue , & le relie pendus & 
effrangiez. Et affin de n’eltre poind impor- 
tuné par leurs Capitainnes qui les eulfentpeu 
requefler , car c’cltoient foldats de valeur , 
l’execution en fuit faide à huid heures du 
matin du jour enfuyvant. De quoy tout le 
monde fuit grandement ellonné , car l’ordi- 
naire des executions de jultice elt apres midy; 
8c principalement leurs Capitainnes , qui 
en feeurent plulloll la mort que l’emprifon- 

S 4 
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ncinent : qui efloienr la Molle (a) , & Bon- 
naviu. * 

De cela , s’enfuivit une ordonnance qui 
fut publiée a fou de tambour & cry public, 
que, tous foldats n’euffent a fortir de la ville 
pour quelque occafion que ce fuft , fans fon 
congé & pafleport, fur peine de la vie; & 
deffence aux gardes des portes de les lailfer 
palier , fiir mefme peine , de quoy les capo- 
raux feroient refponfables : ce qui fut fort 
foigneufement obfervé, dont advint ung fort 
grand repos & utilité à la \ i! le. Car les mar- 
chands voyants la feuretc y ellre telle, y 
amenoient des vivres de toutes parts en grande 
abondance , & de toutes fortes. 

Celle grande juflice donna une tremeur (b) 
merveilleufe à toute la garnifon ; & ce qui 
le rendoit plus redoutable & mieux obev , 
p oveuoit de ce que , à fes mefmes domef- 
tiques , il efloit plus rigoureux qu’aux ai.l- 
•tres ; car l’un de fes lacquais , qui l’avoir 
fervy fept ans , pour avoir feulement donné 
J’alarme à toute la ville , environ minuid , 
voulant forcer le logis d’une paillarde , fuft 

(a) Bonifaçç, Seigneur de la Mole. ( Voyez la note 
de la page 14 des Mémoires de Montluc, T. 

de la Colleflion. ) 

(b) Terreur, 


N. . 
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pendu & eftranglé le lendemain matin fans 
mifericorde , devant la maifon où il avoir 
commis l’infolence ; & l’un de fes cuifiniers 
ou pafticiers , qui s’eftoit marié à Metz , te- 
nant cabaret , pour avoir enfraind une aultre 
ordonnance (a) de n’aller audevant des pay- 
fants apportants leurs denrées en la ville , mais 
les laiiïer venir en la place du Champaflaige 
pour les débiter & vendre , euft l’eftrapade , 
c’efl-à-dire , trois traids de corde bien roiddes, 
& eftoit fi haulte qu’il en cuyda mourir ; 
pour le moins , fes membres Iuy furent toute 
fa vie inutiles. 

CHAPITRE IV. 

Monfieur de Vie'dleville reçoit les plaintes des 
habitans contre la garnifon. 

Il n’y a qui ne faiche qu’en une ville aflîegce, 
les Capitainnes aufquels le Lieutenant de Roy 
donne des cantons ou quartiers en garde avec 
leurs compaignies , n’en foient exadement 
foigneux , affin d’avoir ceft honneur de luy 

(a) On retrouve dans cette ordonnance le même 
efprit qui a diflé la police réglementaire en ce genre 
des grandes villes, Sous prétexte de veiller à l’appro- 
vifionnement des citadins, on a gêné la liberté du 
commerce. 
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venir rapporter foir & matin & à toutes heure* 
ee que l’ennemy a entrepris fur les foffez ou 
murailles qui leur font commifes , & la 
prompte & vive refiflance qu’ils y ont faiéte , 
iur efperance de quelque rémunération (a), 
ou pour le moins d’une louange ; mais il ne 
fcult poinél aufli doubter des forces & vio- 
lences qu’ils exercent parmy celle charge , 
car ils contraignent leurs hofles , quelquefois 
avecques le bafton , de venir aux ramparts 
charger ou porter la hotte, jour & nuict ; 
mais Dieu fçeyt quel mefnage ils font cepen- 
dant avec leurs femmes & filles , & n’y va 
lien moins que de leur vye fi elles en font 
plainte. Pour lefquelles s’approprier , il fe 
trouve fouvent des peres & maris tuez , que 
Fon faiél acroire eflre advenu par le canon. 

Par cefte impiété , qui n’efl que toute gailr- 
lardife entre les gens de guerre , il fe trouva 
environ fix-vingts, que femmes que filles, 
dérobbees durant le fiege, que les Capitainnes 
& foldats tenoient cachées, comme prifon- 
niercs , en chambre , qui refpondoient avec 
menaces à leurs peres, maris & freres qu’elles 
efioient mortes; & quelque plainte qu’ils 
en fillent à M. de Gonnor, ils n’en fçeurent 
jamais avoir la raifon , pour n'avoir eu peult- 

(a) Rccompenfc. 
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eftre la hardiefie de commander ouverture 
eftre faide des logis , craignant quelque fe- 
dition qu’il n’eult peu appaifer, ou bien qu’il 
participoit au butin , car il en ejioit de grand 
vie ( a ) , encores qu’il en euft une qu’il 
permettoit impudamment eftre appellce Ma- 
dame de Gonnor ; ou que voulant forcer les 
Capitainnes à celle raifon , ils luy eullent 
pû dire qu’il leur en monftroit l’exemple , 

8c qu’il falloit que la juftice commenceaft par 
■ foy-mefme : car il la tenoit contre le gré de 
fa mere , 8c en eftoit le pere mort de def- 
plaifir, la luy ayant ravie ung mois ou deux 
après (b) qu’il fuft inftallé au gouvernement. 

Ceux-cy , voyants la magnanimité 8c gran- 
deur de couraige de M. de Vieilleville , ac- 
compaignée d’une certaine 8c comme divine 
rondeur de cor.fcience , qui n’efpargnoit 
jeunes ny vieux , domeftiques ny eftrangiers, 

( a ) Il en étoit affamé. 

( b ) Le Laboureur dans fes Additions aux Mémoires 
de Caftelnau , fait un bel éloge de ce Seigneur : cette 
anecdote de fa vie privée prouve jufqu’à quel point 
les mœurs étoient débordées fous le régné de Henri II. 

Si pourtant cette anecdote eft fauffe ( & nous n’avons 
d’autre garant que Vincent Carloix ), il faut avouer 
que la réputation des hommes en place tient à bic« o 

peu de çhofe. 
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nobles ny aultres , par une admirable & in- 
corruptible intégrité de juflice , confulterent 
par enfemble de luy prefenter une 1 requefle , 
aux tins de recouvrer ce qu’ils avoîent de 
plus cher. Et fe trouvèrent , fhyvant cefle 
xefolution , ung matin , leur remonflrance en 
main , fi à propos , qu’il n’eftoit venu en- 
cores ung feul Capitainne à fon lever. La- 
quelle ayant leue : » Comment, difl-il , voicy 
» desja la demie - année quafi expirée que 
» je fuis en cefle ville , avez-vous tant at- 
» tendu à pourfuivre la réparation de ce tort 
» qui efl des plus grands que l’homme fçau- 
» roit recevoir ? » 

A quoy ils refpondirent , qu’ils n’avoient 
ofc plufloft , craignants d’eflre repouffez en 
leur plainte , ainfi qu’il leur efloit advenu 
fouvent du temps de M. de Gonnor. » Vray- 
» ment j difl-il , j’ay peu d’occafion de me 
» louer de vous , d’avoir balancé ma conf- 
» cience avec celle de mon predcccfleur. 
» Toutesfois contentez-vous, que, premier 
» que je dorme , je vous féray faire raifon 
» de vos honneurs que l’on vous détient 
» ainfi miferablemcnt , pourveu que vous 
» fâchiez les lieux où elles font ». A quoy 
refpondit l’un d’entre eux nommé Bafloigne, 
qui y avoit fa femme, & fa fccur, & celle 
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de fa femme, trois fort belles perfonnes, & 
de vingt-cinq ans feulement la plus aagée, 
qu’ils le fçavoient mailbn pour maifon. » Re- 
» tirez-vous donc aux voftres , & vous trou- 

r 1 

» vez fur les neuf heures du foir céans ; 8c 
» je les vous remettra)' toutes entre mains : 
» ayant choifi une telle heure , affiu que 
» les tenebres ( car c’eftoit en Octobre ) cou- 
» vrent la honte de vos parentes & la voflre. 
» Car fi elles fortoient le jour à la veue d’un 
» chacun , elles en leroient à jamais remar- 
» quées ; 8c tenez la chofe fecrette jufques 
» à l’heure dide , de peur qu’on ne les ef- 
» carte». Ainfi s’en vont ces pauvres habi- 
tans , louants Dieu de toute affedion de leur 
avoir donné ung tel & fi débonnaire gou- 
verneur. 

M. de Vieilleville , pour execiiter une fi 
Jàinde & louable entreprife , commanda aux 
Capitainnes Gourdan , Ste. Colombe , Sal- 
cede, Ste. Marie, Ambres, Vicques & Am- 
bures , qui luy efioient vouez à la mort 8c 
à la vie , de luy fournir entre huid 8c neuf 
heures du foir cent harquebuziers chacun , 
oultre les gardes ordinaires, & les mener en 
perfonne en fept les glus grandes rues de la 
ville,. qu’il leur nomma; & y poler des corps 
^e garde , le long d’icelles * de quatre cents 
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pas de diltance entre chacun ; plus au fieüf 
de Guron , enfeigne de la compaignie de M* 
le Prince de la Roche-fur-Yon , Car, M. de 
Biron s’en eftoit allé à la Cour , de mener 
fa compaignie , en la place du Champaflfaige , 
montée & armée; & s’y tenir en bataille 
jufques à fon premier mandement : au fieur 
de Mefvretin , la Tienne , en la place devant 
la grande Eglife ; & au fieur de Lancque , 
aulïi , les cent harquebuziers , en la petite 
place : qui furent tous prefts à l’heure dideé 

CHAPITRE V. 

Exemples de févérité & de jujllce. 

L E s poftulants ne faillirent de s’y trouver t 
pour le conduire aux maifons où eftoient 
celles qu’ils cherchoient. Et voyant toutes 
chofes préparées & les advenues fi bien 
bouchées que perfonne ne pouvoit efchap- ' 
per» il attacque , de première abordade, le 
logis du Capitainne Roiddes , avec fes gardes 
& aultre fuide de nombre de Gentilshommes, 
qui tenoit la femme d’un Notaire nommé 
le Coq j & fort belle , brife & met la porte 
dedans ; ayant , auparavant donner l’alarme , 
faiâ entourer toute la maifon. Le Capitainne 
qui desja fe couchoit avecques fes délices t 


Digitized by Google 


du Maréchal de Vieilleville. 287 
fe voulut mettre en deffence à ce bruit; 
mais il fut adverty que M. le Gouverneur 
y eftoit en perfonne ; qui l’eftonna j & s ’en 
vint jeder à fes pieds , luy demandant ce qu’il 
luy plaifoit, & en quoy il avoit forfaid. Qui 
luy refpondit , qu'il vouloir avoir une poulie 
qu il t&noit en mue il y avait plus de hui 31 
mois. Le C^pitainne qui fçavoit mieux faire 
que parler , ( car il eftoit vaillant homme), 
ne comprenant pas celle parolle , jure & 
regme Dieu qu'il n'avoir poulie, cocq , chap- 
pon , ny poulets en fa maifon , & q U 'il n'en 
nourrijfoit poind. Toute l’aftiftance fe princ 
à rire de celle fotte refponce ; mefrne M. 
de Vieilleville (a) en modéra fa colere , luy 
dilant . » Àdalhabile homme que vous ejles , 
» n'ave^-vous pas la femme de Me. Pierre le 
» Coq? E/l -ce aultre chofe qu'une poulie ? 
* Rende^ - la-moy tout à ce/le heure , ou je 

, ( a ) La conduite que M. de Vieilleville tient en 

cette occafion, prouve combien il aimoit l’ordre & le* 
bonnes mœurs : mais elle ne s’accorde pas avec le ju- 
gement que Charles IX portoit de ce Seigneur ^ cà 
difant qu’il n’aimoit que le bon vin & la bonne chcre; 
il eft rare que l’homme , chez qui ces deux goûts do- 
minent, foit aullère en fait de morale. ( Voyez l'Ob- 
fervation, n p . 41 , fur les Me'moires de Tavannes, 
Tome XX VII de la Collection , p. 4 j 3 . ( Note a. ) 
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» vous feray demain matin trancher la tejîei 
» & le jure & protefie fur mon honneur & 
» fur ma vie ». 

Un foldat favori des fiens , nommé Cauf- 
fains , oyant celle demande , fort prompte-» 
ment pour deftourner la belle à vingt on- 
gles , la faifant fortir par une petite porte 
qui refpondoit en une ruelle fort eAroite ; 
mais un Lanfquenet de fa garde , exprès pofé 
là , les arrella tous deux : Cauffains (a) met 
la main à l’efpée ; le Lanfquenet qui s’aidoit 
dextrement bien de la halebarde , luy faid 
voler l’efpce & la dague des poings , & 
oultre ce , redoublant le coup , le porte par 
terre , luy ofle fes armes , & le battit bien. 
Dequoy on fut fort esbahy , car il elloit 
brave & furieux foldat , qui avoit combattu 
deux fois en duel , tousjours vainqueur & 
fans bleflure , fort difpos de fa perfonne ,* 
bondiflant comme un chevreuil, & trcs-adroid 
aux armes , qui fe faifoit au demeurant re- 
doubter en toute la garnifon par fa valeur. 
Mais pour celle fois , il praticqua le très-an- 

t 

(a) Probablement ce Cauffains, ou Coffeins , eft 
celui qui joua un fi grand rôle le jour de la St. Bar- 
thélémi , quand il fallut égorger l’Amiral. ( Voyez 
l’Obfervation fur les Mémoires de Tavannes, n°. 4?. 
Tome XXVII de la Collection , p. 4 61 & 463. ) 

cien 
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tien departement des plus nobles armes que 
l’on donnoit jadis aux Nations principales 
de la Chreflienfs, qui efloit ; aux François, 
la lance ; aux SüylTes, la picque; aux Poul- 
lonnois, l’efpée à deux mainsj archiers d’An- 
gleterre , pittolliers de Dannemarch , aux Ita- 
liens , l’efpée & le poignard ; aux Hefpai- 
gnols , l’arquebuze ; & aux Allemands ou 
Lanfquenets , la halebarde : car en moins de 
quatre defmarches , il luy fifl perdre toutes 
fes efcrimes $ & s’il ne l’eufl requis de la 
vie , il l’eufl affommé de Yajl (a) • mais il 
n’en endolîa feulement que trois ou quatre 
Coups, le laiffant en un très-piteux eflar; car, 
d’entrée de combat, il l’avoit bielle à la 
tefle , fur Pefpaule * 8c en une main , de la 
dague 8c de la garde de fa halebarde. 

Durant ce combat , la femme fe fauve 
de vîteffe chez fon mary , tefmoignant par 
celle fuitte fon innocence, 8c la force faiâe 
à fon honneur. Ce que rapporté à M. de 
Vieillevillejiltifl lâcher le CapitainneRoiddes, 
que l’on menoit desja prifonnier pour eflre 
décapité au poinél du jour. 

Le refie des Capitainnes advertis de tant 
de corps-de-gardes 8c de ce collere , demeu- 
rèrent tous ert/rediâs (b) , ne pouvant ima- 
(a) Du bois de fa halebarde. (b) Interdits. -, 

Tome XXX . T 
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giner l’occafion qui l’avoit enflamme : mais 
on leur rapporte que c’eftoit à caufe des 
femmes que l’on detenoit egneubinairement 
par force. Les coupables effrayez de ce rap- 
port , & qu’on leur avoit diél que le Capi- 
tainne Roiddes avoit eflé tué à caufe de la 
Tienne , pour ne tomber en tel inconvénient 
ouvrent les portes aux leurs , & les font 
fortir en diligence de leurs maifons. Si bien 
que l’on ne voyoit que femmes & filles par 
les rues, qui fe rctiroient à courfe chez leurs 
peres & maris. Ce nonobflant , M. de Vieil- 
leville voulut eflre conduit par toutes les mai- 
fons, & les vifiter, pour contenter les habi- 
tans ; qu’ils trouvèrent ouvertes & vuides 
de toutes gens. En quoy il pafla fix bonnes 
heures : & après avoir licentié toute la ca- 
vallerie , & fai<fl rompre les corps- de-gardes 
extraordinaires, il fe retira entre trois & quatre 
après mynuit en fon logis., pour fe repofer. 
Audi , que de toutes parts vindrent adver- 
tiflements aufdids habitants, en fa prcfcnce, 
que ce qu’ils cherchoient , s’efloit rendu en 
leurs maifons. 

De ce bien , il en nafquifl un aultre , que 
vingt & deux Religieufes de bonne part & 
d’ancienne noblefle du pays de Lorraine & 
d’ailleurs , que les grands de l’armée avoient 
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enlevées , durant le fiege , des Abbayes de 
Saind-Pierre, Sainde Glofline, des Pucelles,- 
Sœurs Collettes , & de Sainde - Claire , 8c 
puis données-, fe retirants en France à leurs 
favoris, fe fauverent quant 8c quant par celle 
efmeute , 8c fe vindrent rendre , contre toute 
efperance , en leurs Monalteres & Couvents. 
Dequoy il receull infinis remerciements de 
plufieurs Gentilshommes Lorrains , aufquels 
elles appartenoient ; avec offre de leur vie , 
quand ils en fceurent la nouvelle : car on 
n’avoit jamais fceu defcouvrir le. lieu où elles 
elloient prifonnieres, 8c les tenoit-on mortes 
ou menées en France, car elles elloient fort 
belles. 

CHAPITRE VI. 

M. de Vieilleville nomme un Maître-Echevin 
de Met 3 ;. 

ï L y avoit fept races de Gentilshommes en 
la ville de Metz , qui de toute ancienneté, ■ 
8c par oétroy 8c privilège fpecial de l’Empire , 
avoient ufurpé l’ellat de Maillre Efchevin fur 
tout le relie des habitants, qui elt le fuprefme 
de la ville -, & jugeoient en dernier relfort. 
Que fi quelqu’un des habitants en vouloit 
appeller en la Chambre Impériale de Spire 

Ta 
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les aultres f x pou -fi i -oient ceft appel à vîva 
force , & Ce bandoient contre l’appellant juf- 
ques à le ruiner : car ils efldient riches & de 
grand moyen ; de forte que cela revenoit à 
une efpece de tyrannie , d’aultant que per- 
fonne ne leur ofoit contredire ; & duroit 
l’exercice de cefl eftat feulement un an, au- 
quel nul aultre ne pouvoit afpirer ny par- 
venir , s’il n’etloit des fufdiâes fept races ï 
& les appelloit*on les fept Parraiges ; mefme 
leur Secrétaire s’appelloit le Secrétaire desr 
fept. Mais bien plus , ils eftoient (r enflez de 
la gloire de celle prééminence , que quand 
on baptifoit leurs enfants , le baptefme frny , 
lçs parrains , par grande fottife , luy fouhait- 
toient d’ellre une fois en fa vie Maiftre-Efe 
chevin de Metz , ou pour le moins Roy de 
France. Et avoient pour afTiftance treize 
Confeiilers, qu’ils choifilToient à leur polie; 
& par faveur les faifoient continuer tant qu’il 
leur plaifoit , excluants un grand nombre 
d’nohneUes citoyens de tels grades & hon- 
neuis , &. le plus fouvent les vendoient. 

Mais M. de Vieilleville voulant abolie 
celte efpece de tyrannie , & leur faire perdre 
la douce mémoire de leur ancienne liberté » 
qui les pouvoit tousjours nourrir en quelque 
çfperance du recouvrement d’acelle , & avilir 
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perpétuellement la grandeur & fupport de 
l’Empire en la fantaifie , attendit le temps 
de la création du Maigre - Efchevin , pour 
leur en faire entendre Ton advis. A laquelle 
création il y avoit bien <^es fanfares, ik plu- 
fieurs grandes ceremonies : car tous les habi- 
tants nobles & aultres , ce jour -là , efloient 
en allaigrelfe & yvrongnerte , à la mode du 
pa\s;-feux de jo\e par toutes les rues , trom- 
pettes & hault-boys. Et le Maillre-EIchevin* 
fe retirant du Palais en fon locis le jour dg 
fa création , jeéloit à poignées de l’argent par 
les rues & dedans les boutiques , le peuple 
* criant : Vive M. le Maiflre - Efchevin. La 
cloche , qui s’appelle la Muette, fonnoit à 
grand branle quafi tout ce jour-là; qui eft fi 
grotte qu’elle ertourdit la ville : car el'e, & 
le grand clocher qui la loge , appartiennent 
à la ville & non aux Chanoines , encore qu’il 
tienne à la grande Eglife , eftant reluy oà 
font les cloches pour le fervice divin , de 
l’aultre collé. 

Un Mercredy après difner, dont le lende- 
main fe devoit créer le Maiftre-Efchevin , tous 
les Gentishommes des fept Parraiges fe vin- 
drent prefenter devant M. de Vieilleville » 
qui pouvoit faire nombre de foixante , en 
allez brave équippage ; mais approchant plus 

' ‘ T 3 
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de la groffiere mode de la Germanie , que 
du garbe françoïs ( a ) ; auquel le Maiftre- 
Efchevin qui fortoit d’année, parla de celle 
façon : 

« Monfeigneur , nous fommes venus vous 
>> fupplier très - humblement de nous tant 
» honorer , que de vous trouver demain au 
» Palais à l’éledion que nous avons délibéré 
» faire d’un Mailtre-Efchevin de Metz , fuî- 
» vant noltre couftume , & les anciens ftatuts 
» à nous odroyez il y a plus de fept cents 
» ans, par fpecial privilège du Saind-Em- 
» pire , & confirmez par les trcs-facrez Em- 
» perevurs qui ont régné depuis ce temps-là t 
» n’ayant voulu entrer en celle création , fans 
» ellre favorifez de vollre afliltance , de la- 
» quelle le Maillre - Elchevin qui doit ellre 
u elleu , s’en trouvera plus honoré , & en 
» conduira plus heureufement fa charge ». A 
quoy M. de Vieille ville refpondit ainfy : « Il 
» me femble , mes amis , que vous devez 
» plullolt me demander fi j’ay agréable celle 
» création , & fi elle préjudicié en rien à la 
» grandeur du Roy & à fon fervice , que de 
» me prier d’y affilier ; car Sa Majefté ne 
» trouve nullement bon qu’il fe fafie aucune 
» chofe en celle ville qui contrevienne ou 

(a) De la bonne grâce. 
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I qui rabbaifle fon authorité j ce que faid 
y> diredement celle voftre entreprife , puif- 
» que vous la voulez tenir des Empereurs » 

» avec lefquels il n’a rien de commun , prin- 
» cipalement avec Charles d’Auflriclie , qui 
» luy eft mortel & capital ennemy : ayant 
» tafché, par tous moyens qui ne. vous font 
» incognus , de rendre la protedion qu’il 
» avoit embraffee de l’Empire , odieufe à 
» toute la Chreflienté ; & faid , oultre ce , 
» tous fes efforts de luy ravir celle ville , de 
» laquelle les Princes Eledeurs & tous les 
» Eflats de la Germanie luy avoient faid pre- 
» fent , pour le rémunérer (a) en partie de là 
» liberté qu’il leur avoit acquife par la force 
» de fes armes , les mettant hors de la fervi- 
» tude en laquelle ils efloîent reduids par la 
» tyrannie de celùy que je AÛens de nom- 
» mer. Doncques ne trouvez effrange fi je 
» caffe 8 c annulle tout ce qui fe faid de par 
» luy 8 c en fon nom. Et vous deffends , fur 
» la vie , de palier plus oultre en celle voflre 
» efïedion : car tout preféntement j’en veux 
» eflire 8 c nommer un , qui tiendra fon eflat 
» de l’authorité du Roy ; 8 c luy feray prefler 
» en vos prefencfes le ferment de fidelité à la 
> 9 Couronne de France. D’aultre part ,, vous 
( a) Rccompenfer. 

T * 
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x> alléguez qu’il y a fept cents ans que CQ 
» privilège vous efi confirmé par les Empe- 
» reurs. Quelle apparence y a-t-il que fepç 
» lignées jouj fient perpétuellement de ceft 
» eflat, & que cent ou fix-vingts honnefles, 
» familles, qui font de toute ancienneté en 
» celle ville , en foient par voflre tyrannique 
» ufurpation exclufes & privées ? 

» A celle caufe , j’ordonne que Michel 
» Prailfon , qui eft un fort honnefte bour- 
» geois , & très - affeétionné au lervice du 
* Roy , foit Maiflre-Efchevin de Metz pour 
» celle annee ; 8c des a prefent je le nomme 
» & eflablis pour tel. Que fi demain vou$ 
w venez au Palais pour veoir procéder plus 
» amplement à fa création , vous y ferez re- 
» ceus comme nobles citoyens de la ville , 

» fimplement & fans aultres Prefidents de 
» qualité; 8c m’y trouveray pour cell efteét : 

» aufii, que je veux déformais vous faire per-r 
» dre a tous le goufl & l’appetit de ces mots 4 
» de très-S acre Empereur ^ trèsSaincl Empire 
» 8c Chambre Impériale de Spire , que vous 
» avez fi fouvent en la bouche ; 8c y mettre 
w en leur place ces braves noms , de Roy 
>> très - Ckreflien , très - redoutable Majefié 
x» Royale , l'invincible Couronne de France . 

4 o ^ 

» 8c la Cour Souveraine du Parlement de Pc i- 
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x> ris : 8c fur celle conclufion , qui eft irre- 
» tradable, & qui ne fe peut forcer , retirez-; 
p vous en vos maifons jufques à demain que 
)> vous orrez fonner la Muette ». 

Il eft impoffible d’exprimer de quelle an- 
goifte ceft Arreft tranfpercea le cœur de toute 
celle trouppe ; mais de telle force & violen-r 
ce , qu’ils devindrent comme muets ; car un 
feul d’eux ne fceuft advancer une feule pa- 
* rolle pour fervir de répliqué : ce qu’il ne 
^ * fallojt trouver eftrange , yeu le grandiftime 

fubjed qu’ils avoient d’en tomber malades 
jufques à la mort , fe voyant ainfy perdre , 
en moins d'un Jixte d'heure (a) , la pofTeflion 
fi authentique d’un tel privilège , duquel ils 
avoient jouy l’efpace de pins de fept cents 
ans, fans aulcun contredit : & fe retirèrent 
avec un merveilleux.filence , fans faire bruid, 
fors que des pieds en prenant congé. Alors 
je dis au.Maiftre-Efchevin , nommé Androuyn 
desja fort ancien , qui avoit efté noûrry afTez 
long-temps en la Cour de l’Empereur , qu’il 
devoit bien amener avec luy le grand Doyen 
de l’Eglife de Metz, Brimeval , qui eft Im- 
périal pour la vie , pour plaider fa caufe. 
Mais il me refpondit que le Chancellier de 
l’Empereur, Granvelle, n’y euft de rien fervy* 
( a ) La fixième partie d’uac heure. 
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& qu’il cognoifïbit M. de Vieille ville & fes 
lefolutions ; aufli qu’il ne penfoit pas qu’il 
taflaft ces vieux flatuts de luy-mefiue , mais 
qu’il en avoit commandement exprès du Roy. 
Et fur l’affeurance (a) que je luy donnay du 
contraire , & que de foy-mefme & de fa feule 
authorité il faifoit celle tranlîation de l’Ef- 
ehevinage , fans en avoir aucun commande- 
ment , il. broncha, & fans ceux qui le co- 
toyoicnt , il fufl tombé par terre ;• fi bien 
qu’il le falluft porter en fon logis & mettre 
au liél , ou au bout de deux jours’ il mourut 
en bon & vray patriote', zélateur de la ma- 
nutention des flatuts de fa cité. Mais à 
muance de Seigneurs , changement de loix (b) , 
principalement quand cela advient par la 
force & par les armes , qui extirpent du tout 
en tout la mémoire des predecefieurs , pour 
y enraciner celle de leur nom.. 

• 

( a ) Vincent Carloix avoit oublié que dans le Cha- 
pitre XXXIV , il fait pofitivcment dire le contraire 
à Vieilleville , lorfqu’il fe juftifia devant Henri II 
des accufations intentées contre lui par le Cardinal de 
Lenoncourt ; ccttc ofcfervatron n’auroit pas dû cchap>- 
per au premier Editeur de ces Mémoires. 

(b) C’cft-à-dire : Au changement de Seigneurs, chan~ 
gemertt de loix. C’cft une efpcce de proverbe. 
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CHAPITRE VII. 

Fc ces données aux principaux habitans 
de Met ^ par Af. </e Vieilleville 

L E lendemain M. de Vieilleville fe trouva 
au Palais pour la création du Maitre-Efche- 
vin , où pas ung des fept Parraiges n’afllta , 
légitimement exoufez par l’extreme maladie 
du fieur Androtiyn , dernier poflefleur de 
l’eftat. Et en celle affemblée Michel Praillon 
fut proclamé Maitre • Elchevin avec toutes 
les cérémonies accoutumées , fous l’autho- 
rité du Roy, prêtant le ferment de fidelité 
à Sa Majeté & à la Couronne de France. La 
resjouitance encores plus grande par les ha- 
bitants , de veoir cet état reduift à la bour- 
geoise , avec efperance d’en pouvoir etre 
honorez quelquefois en leur Vie. Et ne fault 
demander fi la Muette eut bien des affaires. 

Et parce que Michel Praillon fut furpris ; 
car plutôt etu qu’adverty, & qu’il ne peut 
donner l’ordre au fettin accoutumé en telle 
création , M. de Vieilleville fetoia la com- 
paignie qui de toute ancienneté y devoit 
etre appellée : qui font l’Evefque quand il 
fe trouve en la ville , les Princier , grand 
Doyen , Chancelier , Archidiacre , & aultres 
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dignitez avec tous les Chanoines de la grande 
Eglife, les traeze , les fept Parraiges, & les 
plus notables bourgeois , aufquels il adjouAa 
une vingtaine de Tes plus favoris Capitainnes. 
M. le Cardinal de Lenoncourt , Evefque de 
Metz , s’en excufa , parce que fon nepveu le 
$ieur de Maleroy devoit eftre créé Maiftre- 
Efchevin, fuiront les anciens flatuts, fâché 
extrêmement de les veoir abolis, difant qu’on 
les avoit oAez de la NoblelTe, pour y furro~ 
8 tr ( a ) les vilains : & s’en alla le mefme 
jour, de raige & de defpit , en une maifon 
Epifcopale nommé Vich , diAante de Metz 
de huiét lieues. Mais on ne laiffa pas de faire 
très-bpnne chere , & de boire à la bonne 
fanté du Roy. Le feAin fut très-fomptueux, 
& félon fa mode accouAumée de traiâer. Il 
eAoit de douze plats garnis , & à chafque 
fervice, au lieu de violons & de haultbois,. 
l’on oyoit une feopeterie de deux cents 
harquebuziers par dehors , en la cour du 
logis » A u * faifoient filer leurs harquebuzades 
jufques à ce que le fervice fuA aflis ; ung 
MaiAre - d’Hoüel pour chaque plat , pour 
éviter la longueur. En quoy toutes chofes. 
furent fi bien conduites par la providence du 
Sieur de la Befnerie, premier M,aiAre-d’HoC« 
fa) Subroger. 
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tel, que là compaignie en eufl ung rrfrrveilleu* 
contentement, pour n’avoir jamais veu une 
telle magnificence. 

Et pour rendre ce fejlaige ( a ) agréable 
à tous, & qu’il en fuft mémoire, il exempta, 
incontinant après difner , tous les Chanoines 
de Metz en général , dont il y avoit trois 
Colleges , les traeze , & plus de foixante * 
maifons bourgeoifes, & toutes les veuves, 
de plus loger gens de guerre de quelque 
qualité qu’ils fuflent, Treforiers , Commif- 
faires, & Controlleurs des guerres, d’artil- 
lerie, des réparations ny aultres, commandant 
au grand Marefchal des logis de la ville, & 
Fourriers de toutes compaignies, tant de 
cheval que de pied , de faire reflerrer leurs 
foldats , & changer de quartiers , affin d’en- 
tretenir fon ordonnance. La plufpart de l’af- 
fiflance fe mifl à genoulx , pour le remercier 
d’une fi grande courtoifie , & gratuite. Car 
ils efioient merveilleufement fatigués de leurs 
hollcs, benifiants à haulte voix, & louants 
de celle heureufe journée, & de la création 
du nouveau Maillre - Efchevin , qui leur 
avoit apporté celle inefperée béatitude 6c 
félicité. 

Celle volontaire exemption de logis ; l’in- 

(a) Cette fête. 
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duftrieufW recouiïe de femmes & 'filles ; la 
remife de l’EfcheVinage dans la bourgeoifie, 
avec l’adminiftraûon d’une tant équitable 
juftice, par laquelle le moindre de la ville 
trouvoit promptement fa raifon contre le 
plus grand , rejedant toute acception de 
perfonne , gaignerent de telle façon les coeurs 
des habitans, qu’ils oublièrent les regrets 
de leur liberté , & ne penfoient plus qu’à 
devenir bons François. Et pour fe faire con- 
gnoiüre tels, ils accuferent à M. de Vieille- 
ville quelques-uns des leurs , qui drelïoient 
des mémoires pour envoyer à la Chambre 
Impériale de Spire, & aux Ellats de l’Em- 
pire , fe plaignants des torts que leur faifoit 
le Gouverneur de Metz ; & qu’il avoit fup- 
primé & aboli l’eftat de Maillre-Efchevin ; 
lefquels furent furpris de nuiét , en ung logis, 
tranferivant encore leurs mynutes , & conlli- 
tuez prifonniers au nombre de fix. L’Autheur 
de celle defpefche , & celuy qui portoit la 
charge de faire le voyaige , portant beaucoup 
d’aultres inflrudions , faulces toutesfois , fu- 
rent menez la nuict en tel lieu, que l’on n’en 
entendit oncqnes plus parler; car ils furent 
noyez (3). Aux aultres quatre, qui eftoieut 
Gentilshommes , on lit une fort rigoureufe 
réprimandé ; & que s’ils retomboient de leur 
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yye en pareille faulte , on les jederoit en la 
riviere , avec confifcation de leurs biens , 8c 
banniflement perpétuel de toutes leurs fa- 
milles 8c races, hors de la ville & pays Meflin ; 
8c que quand le Gouverneur les foulera en 
quelque chofe , c’ell au Roy qu’il fe fault 
aller plaindre & non ailleurs : auflî , qu’ils 
avoient fort mal entendu le traid de l’efche- 
vinaige; car ce n’cit pas l’abolir ny le fup- 
primer, que de le transférer en aultre main. 
Et pource que leurs mémoires 8c inftrudions 
qui furent en Pinllant brûliez en leur prefence, 
choient faulccs , 8c qu’ils attaquoient l’hon- 
neur de M. le Gouverneur , ils en furent 
quides pour une recognoiflance 8c une 
confelhon qu’ils iirent de leur faulte, 8c à 
genoux , fans rien eferire toutesfois ny enre- 
gistrer; puis renvoyez, avec ferment d’eftre 
pour l’advenir meilleurs François : ce qu’il 
promirent , fe fubmettânts à toute rigueur 
de juhice , fi jamais plus ils tomboient en 
celle oubliance. 

* 

CHAPITRE VIII. 

Exploits de la garnifon de Met 3;. 

Si M. de Vieilleville polilToit bien le dedans 
de la ville, il purgeoit de mefme la campaigne 
de tous coureurs^ voleurs & picoureurs ; car 
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il avoit drefle ung eftat, par lequel il faifoir 
fortir à toiir de roolle, par fepmaine, foixante 
l'alades , & deux cents harquebuziers , pour 
aller à la guerre , aux lieux où il les faifoit 
conduire par experimantez Capitainnes, guy- 
dez par furs & capables guydes ; 8c eftoit fî 
fidèlement fervyen fes advertiffements, qu’ils 
s’en revcnoient tousjolirs avecques la viâoire, 
nombre de prilonniers, 8c riches butins. Tra- 
vaillant de telle forte les garnifons deThéon- 
ville, Luxembourg, Arlon, la maulvaife Ailfe; 
le Mont St. Jehan, 8c jufques à la Marche- 
fen-faminc, que depuis le mois de May ( 4 ) 
15^2 , qu’il entra en fon Gouvernement, 
jufques en Febvrier enfuivant , il fe trouva 
plus de douze cents ennemis morts; 8c n’en 
perdifmes jamais que fix-vingts-dix. Auffi n’y 
envoyoit-il pas des bifoignes (a) 8c fiolants ; 
mais luy - mefme prenoit la peine de les 
choifir à la myne & à la réputation , dès le 
foir, pour’les faire partir à la poinde du jour. 
Ce qui lçur haulfoit le couraige 8c animoit 
à la vertu encore plus , de ce qu’il les nom- 
moit tous par leur nom ; 8c eftoit ordinaire- 
ment prefent au fortir de la porte, les recom- 
mandants aux Capitainnes qui en avoient la 
charge. 

( a ) Des lâches 8c des fanfarons. 

. Quant 
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Quant aux prifonniers , il efloit diél , par 
la capitulation d’entre Iuy & le Conue de 
Mansfelt, qu’ils ne feroient gardez plus de 
trois jours, & feroient quiâes de leur ranfon 
en payant leur folde d’un mois, de laquelle 
les deux Gouverneurs ceftifiicroient , fous 
leur feing, la valeur & fans fraude, par le 
Tambour ou Trompette qui les viendroient 
requefter, & douze fols par jours pour toute • 
dcfpence : de façon que la guerre ne fut 
jamais fi bien demenée aux forts de Bou*- 
loigne, ny en (a) Piedmont, qu’elle edoit 
en ces marches ~ là. De quoy nos foldats 
recevoient un grandidime plaifir & proufîit; 
car le Comte de Mansfelt voyant une li 
grande force, conduire par fragueris Capi- 
tainnes que les nodres, avec l’indruélion d’un 
Chef fi déterminé , fut contraind cfenvover 
devers la Royne de Hongrie , Regente des 
Pays-Bas, pour avoir fecours : qui luy envoya 
le plus beau & le meilleur de tout ce qu’elle 

(a) La Noue, jufte appréciateur du mérite ,& qui 
rarement oublioit de le louer , dans vingt endroits de 
fes Difcours politiques & militaires , vante les guerres 
du Piémont, comme la meilleure école oïl la jeunefle 
put aller : mais il fe tait fur ce qui concerne le Ma- 
réchal de Vieilleville : il faut croire que ces détails 
lui étoient inconnus, ou qu’il a omis d’en parler. 

Tome XXX. ... V 


3 o6 Mémoires 

avoit en Ton Gouvernement, fous la conduifle 
du Comte d: Maïjgiu ( a ). Et ce renfort 
arrivé , qui eiloit de hnid cents hommes des 
ordonnances de Eourgoigne, & de fept ou 
hnid Enfeignes de Wallons, la guerre s’ef- 
chaulla furieufement. Mais nous avions tous- 
jours du meilleur ; car M. de Vieille ville 
dafpendoit ( b ) fi pfodigalcment en efpions, 
que les Bourgoignons , Wallons - mefmes , 
principalement d’un village nommé Maran- 
ges ( c ) , luy donnoient des advis , & fi 
certains, que bien fouvent il envoyoit prandre 
Jes ennemys dedans leurs embufeades. 

Et n’y avoit foire, marché, aflcmblées , 
r.on pas des nopces , qui fe faifoient à quinze 
& vingt lieues dedans le pays de l’ennemy , 
tirant en Flandres , que M. de \ ieilleville 
n’y envoyai! deux ou trois cents chevaux , 
avec aultant de braves harquebuziers , pour 
leur fervir de haultboys , & les refveiller. 
Et quand le Comte de Mansfelt envoyoit 
après , pour leur coupper chemin , il n’avoit 
pas fi - toft faid ce projed que fon voifin 
f i:’en fufl adverty, qui defpefcheoit inconti- 
nant nouvelles forces pour les l'oufienir & 

{ a ) De Mcfguc. ( b ) Dcpenfoit. 

( c ) C’efi du nom de ce village que l’on appelloit lee 
fcldats Wallons , dtt Alarengeais. 
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defgaiger ; & c’ehoit à telles rencontres qu’il 
fe faifoit de belles armes; mais tousjours la 
.vidoire de noftre collé i tant nous elloit fa- 
vorable la bonne fortune de M» de Vieille- 
ville. Et avons veu , pour celle fois , amener 
à Metz trente oharriots chargez de toille de 
Hollande , de vins , de draps de laine & 
de foye, avec quarante ou cinquante mar- 
chands prifonniers , & aultant de gens de 
guerre, que de-cheval, que de pied, & à 
peu de perte. De quoy il ne fe fault esbahir; 
car le Capitainne Groze, Sergent - Major- 
general des bandes Françoifes de deçà les 
Monts, qui menoit mieux les gens de pied 
que tout autre qui jamais de Ion temps s’eu 
niella, choit ordonné Chef par M. de Vieille- 
ville en toutes' ces fadions & entreprises , 
& commandement à tous de luy obéyr, quels 
qu’ils fuhent , & de ne rien entreprendre 
qu’avec fon confeil & meilleur advis. 

Le Comte de Mansfelt voyant la fortune 
luy rire fi mal , & qu’il ne faifoit emreprif# 
qui peuh réufeir félon fon intention; & que, 
au contraire, Ja garnifon de Metz endom- 
mageoit infiniment les pays & fubjeds de 
l’Empereur fon Maiftre, fans y pouvoir donner 
ordre , avec perte ordinaire de beaucoup 
d’hommes, fe defmi/l fort volontairement 

V a 
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de fa charge , foubs Phonnefte couverture 
de maladie , & laiffa fon Gouvernement en- 
tre les mains du Comte de Maifgue , qui* 
l’accepta à toutes joyes. Mais il n’y acquit 
pas plus d’honneur que fon predeceffeyr , 
comme nous dirons en fon lieu. 

CHAPITRE IX. 

L'Evêque de Met ^ efi privé du droit de faire 
battre monnaie. 

, i 

Le Princier & le Chancelier de la grande 
Eglife de Metz , donnèrent advis à M. de 
Vieilleville , le reflentants de la gratuite 
exemption de leurs logis , que le Cardinal 
de Lenoncourt faifoit informer fecretement 
fur fes a&ions , & comme il avoit renverfé 
beaucoup dechofes en fon Gouvernement, 
qui defrogeoient à la proteétion que le Roy 
avoit prife des villes Impériales de deçà 
le Rhin , dont celle, de Metz eftoit la prin- 
cipale; & beaucoup d’aultres deportements 
qui leur eftoient incognus ; mais qu’ils l’en 
vouloient bien adverrir , pour l’obligation 
qu’ils ont à fon fervice , encore que l’aultre. 
foit leur Evefque , affin qu’il y prenne garde , 
& qu’il donne ordre à fes affaires. Dequoy 
il les remercya , ne doublant poind de leur 
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bonne volonté, & qu’il le cognoirtoit il y 
a long-temps pour un grand remueur (y) , 
comme ayant efté nourry quafi toute fa vië 
en Cour de Rome : mais il leur demanda 
à qui fe devoit prefenter celle information , 
ou au Roy, ou à l’Empire. 

Dequoy ils ne le purent refouldre , fors 
qu’ils penfoient que c’eftoit au prive Confeil 
du Roy. Or à qui que ce foit , dift - il , je 
luy veux donner encore plus de fubjed qu il 
ne penfe , pour amplifier fa plainte & fes mé- 
moires. Et tout à l’inftant il envoya quérir 
les maiflres des monnoyes, tant de l’Evefque 
que du Maiftre-Efchevin , qui avoient privi- 
lège de toute ancienneté de battre & forger 
de la monnoye au coing de leurs armes, avec 
divifes faiftes à plaifir, pour perpétuer, quant 
au Maiflre-Efchevin, fa mémoire, & quant 
à l’Evefque , pour illuftrer fa inaifon. 

Eux arrivez, il leur remonflre qu’il a in- 
finies plaintes des grandes malvcrfations qu’ils 
exercent en leurs charges , dont luy-mefme 
s’eft bien apperçù ; car quelque payement 
que l’on fa(Te de l’argent de France, foit 
aux monftres des gens de pied , aux répa- 
rations, oü à la fonte de l’artillerie, & aulnes 
defpences pour le fervice du Roy , qui font 
faides en beaux efeus, tertons, demy-teftons, 

V 3 
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fois, demy-fols, carolus & autres efpeces 
Frarçoyfes, devant la huidaiije expirée , l’on 
n’eu fçauroit trouver une feule : « Si bien 
» qu’il efl croyable , voire tout évident , que 
w vous ne faiétes que commuer , altérer & 
» billonncr tout l’argent qui vient de France; 
» êc ne void-on en leur place , que jocon- 
» dales , dalars , florins de Rhin , gros de 
» Metz à la marque de l’Evefque, bacfes & 
'> attitrés menues monnoyes de Lorraine & 
» de Metz , vnefme de Bourgoigne , fur lef- 
» quelles vous faiétes un infini prouffit , au 
» grand détriment, voire pcrnicieuferuyne de 
» toute celle garnifon, & mefpris du fervice 
» du Roy. Qui eft caufe , que je vous dcf- 
» fends , fur peine d’eftre pendus & eflran- 
» glez , de ne plus fabriquer , forger , ny 
» battre aulcune monnoye de quelque coing 
» que ce foit. » Et envoya fur l’heure le 
Pievoft, rompre 8c abbattre leurs fourneaux, 
allambis , chappelles , creufets, poifles, chau- 
dierres , preffes , coings , 8c tous aultrcs 
infiruments fervants à ce meflier , en pre- 
fence de ces deux Chanoines, qui veirent 
le devoir du Prévoit fufdjâ ; & après fon 
rapport , il leur dift, que s’il? eferivoient à 
leur Evcfque , qu’il pouvoit bien encore 
adjoullçr à fes mémoires 8c informations celle 
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fupprcdion de grandeur ; & qu’il n’cftoit pas 
raifonnable de fouflrir ny de donner un coin- 
paignon au Roy. Audi , qu’ils comme ttoient 
beaucoup de pernicieux abus en leur ellat; 
car il avoit defcouvert, qu’ils faifoient fort 
privement, d’un carolus de Lorraine à l’efpée, 
une demye-reale d’Hefpaigne de deux fols 
8c fix avec un feul coup de marteau; & linon 
qu’ils eftoient tous deux bourgeois de Metz , 
ayant femmes & enfants, il les eult faid pen- 
dre fur le champ. Mais il leur remit & par- 
donna leurs fautes , & fe retirèrent bien 
ellonnez : comme aufli firent les Chanoines , 
qui ne pouvoient imaginer de quel gouÜ le 
Cardinal pourra bien avaller ce tres-angoi fieux 
morceau , d’une fi fafeheufe fupprefïion , qui 
eftoit toute fa grandeur , &: qui le rendoit 
comparable aux Arche vefques -Electeurs du 
Saind-Empire ; & qu’il affermoit dix mille 
florins de Rhin par an , la rente de celle 
monnoye , qui pouvoit bien faire croire à 
un chacun , qu’ils ne l’euflent jamais mife 
à ce tault , fans l’cfperance d’y commettre 
beaucoup d’abus. Qui fut l’un des plus utiles 
& neccllaires reglements & traids de police 
■ que M. de Vieilleville lift en fon Gouver- 
nement ; 8c duquel le Roy rcceult aultant 
de plaifir 8c de fatisfadion, quand il en fi.: 1 ' 
adverty. V 4 
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Mais le Cardinal , quand il en feeuft la 
nouvelle, fe cuyda defi'aire foy-mefme, car 
il cfloit fort violent en tomes fes adions. 

r 

Et partit de Vych, en grand trouble d’efprit, 
pour venir à Nancy faire fa plainte à M. de 
Vauderpont, Gouverneur de Lorraine pour 
M. le Duç fon nepveu, eflant lors en France. 
E commencèrent à mynuter beaucoup de 
mémoires pour faire remettre fus, ou par le 
Roy, ou par aultre voye, celle fupprefïion ; 
alléguants qu’elle eftoit aultant prejudiciable 
à l’utilité & grandeur du Duc , qu’à tout 
aultre. Et efperoit le Cardinal , qu’ayant uny 
& conjoind M. de Vaudemont à fa caufe , 
ils feroient débouter M, de Vieilleville de 
fon fiege , & tomber fon Gouvernement en 
tierce main qui feroit plus à leur dévotion. 
Je les laifTeray pour un temps en ce poind , 
ayant des meilleures chofes à déduire $ puis 
je les remertray bien - toft fur le trotouer : 
car ils habillèrent bien à rire au Roy & à 
fon Çonfeil , & encore que M. le Cardinal 
de Lorrainne tînt leur party , auquel ils s’ef» 
toient addreiïçzi. 
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’ A 

CHAPITRE X. 

Af. de Vieilleville obtient une compagnie / 
de 5 o hommes d'armes. 

E Secrétaire Maleftroit defpefcha un cour- 
rier exprès devers M. de Vieilleville, pour 
l’advertir de l’extrefme maladie de M. de 
Humieres , Gouverneur de Monfeigneur le 
Daulphin, & du grand nombre de pourfuivams 
pour fa compagnie de cinquante hommes d’ar- 
mes; & encore que le Roy la luy euft vouce, 
toutesfois que M. le Conneftable eftoit venu 
à la travers, qui avoit rompu ce cop (a), 
alléguant qu’il eftoit ' plus que raifonnable 
que le fils aifné dudiét Sieur de Humieres (6), 
le Sieur de Conté, en fuft pourveu & préféré 
à tout aultre ; & que feroit bientoft oublier 
les grands fervices du pere en telle & fi 
honorable charge , qui eft des premières en 
France que de l’en priver; & que M. de 
Vieilleville fe pourroit paffer pour cefte fois, 
attendant mieulx , de la compagnie des che- 
vaux-ligiers du Sieur de Gonnor , de laquelle 
il eft defmys, qui eft desja à Mets toute portée, 
fans qu’il luy en coufle un double (b) pour 

(a) Ce coup. 

{ b ) Pièce de monneye de ces tems-lâ. 
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en drefTer une nouvelle. Dequoy il l’a bien 
voulu advenir, d’aultant qu’il s’eft apperceu 
que celle remonflrance a aucunement re- 
froidy la bonne volonté du Roy : & qu’il 
donne ordre à celle allaire en diligence, aftin 
que celle belle occaHon ne luy efehappe ; 
me fine qu’il fccyt bien, que le Conneflable 
a, pouSe le couraige de M. le Daulphin , 
encore enfant, de la demander au Roy fon 
Seigneur & pere , pour le fils aifné de fon 
Gouverr.eur, s’il en arrive fortune; & qu’il 
n’oublie pas de luy dire , ainfy luy a-t-il faid 
la bouche , qu’il luy plaife ne l’en refiùzer , 
veu que c’efl la première requefle qu’il luy 
a encore jamais faide : langaige que le Roy 
a eu fort agréable, & qui a porté un grand 
cop à fon préjudice. 

M. de Vieilleville , fur ceft advertiffement, 

: 

me depefeha devers le Roy , en, toute dili- 
gence , avec une lettre faide de grande raze. 
Car il obligeoit Sa Majefté à tenir fa pre- 
mière parolle, & ne fe laiffer gaigner par 
qui que ce foit; car il elloit bien informé 
qu’il la luy, avait donnée; dont la teneur 
s’enfuit : 

« Sire, ayant eilé adverty, que fur l’ex- 
» trefme maladie de M. de Humieres , il 
» vous avoit pieu me tant honorer , que de 
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» me 'pourvoir, s’il en ar»voit inconvénient , 

» de fa compaignie de cinquante hommes 
» d’armes , j’envoye Carloys devers Voftre 
» Majcfté pour l’en remercyer très- humble* 

» ment j ne pouvant imaginer par quelle forte 
» de peine & fervices je pourray jamais re- 
» cognoiftre ny acquider la très - heureufe 
»' fouvenance qu’il vous plaid avoir de voftre 
»» très-humble & très-fidel fubjeft & ferviteur, 

» -auquel vous avez fait paroillre comme l’on 
» fe doid aiïeurer fur la parolle & promeffe 
» d’un grand Prince ; car encore que je foye 
» fort éloigné de mon foleil , voflre difcre- 
» tion , toutesfois , a faid rayonner fur moy 
» le bien & advantaige qu’il vous a pieu 
» me promettre il y a plus de dix ans, & 

» ce qui plus me faid defirer de hazarder, 

» voire perdre la vye en quelque bon efled 
» pour voftrfe fervice, provient de ce que 
» de voftre feul & propre mouvement , vous 
» m’avez en cela préféré à tout aultrc , au 
» grand regret & creve- coeur de ceux qui 
» font les ennemis jurez de mon advance- 
» ment. Car il n’y a atilcune apparence de 
» me vouloir réduire à la cavallerie ligiere , 

» après avoir commandé fix ou -fept ans à 
» cent hommes d’armes , foubs un Marefchal - - 
» de France, & plus de quinze ans à cih« 
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» quante , foubs un Gouverneur de Bfretai- 
» gne; qui feroit d’Evefque devenir mulnier ; 

» & plufloll renoncerois-je à jamais porter 
» les armes. Lediét Carloys vous fera plus 
» amplement entendre mes jultes doléances 
» là-deffus , enfemble quelques autres par» 

» ticularitez que je vous fupplieray trcs- 
» humblement vouloir effeétuer : & fur celle 
» a fieu rance, je prieray le Créateur , Sire» 

»* &c. Votre très-humble & très-obéiflaut * 
» fubjeét & très-lidel ferviteur, Vieilleville. » * 
J’arrivai fi à propos à Sainét-Germain-en- 
Laye, que M. de Humieres n’elloit encores 
mort. Et ayant en toute diligence préfenté 
mes lettres au Roy, au fortir du jeu de paulme» 
fans chercher aultre faveur, il les priât de 
ma main , qui n’elt l’ordinaire toutesfois des 
grands-Princes , & les font tousjours lire par 
un tiers , car on leur faict acroire que l’on 
peult empoifonner une lettre par la pouldre 
que l’on met fur l’efcriture , aufïi qu’il y a 
dangier pour un Roy de prendre ainfy de 
toutes mains. Mais me cognoiiïant , il n’en 
’fill poinél de difficulté. Et après les avoir 
leues , il diil telles parolles : IL ejl plus que. 
raijonnable , car il a trop attendu : /es bons 
fcrvices me le commandent , & la luy donne 
& ajfe:ire t jans jamais la revocquer , fi V aultre 
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meurt, quoique Von en puijfe grommeler. Et 
puis me demanda : Quelles font les particu- 
larités que vous ave^ à me dire , que voflre 
maijlre me prie effectuer ? 

A quoy je refpondis, que c’efloit touchant 
la compagnie de chevaux ligiers de M. de 
Gonnot : » Que puifqu’il l’avoit laiflce, M. 

* de Vieilleville vous prefentoit un aultre 
d Capitainne en fa place , qui vous fera , 
» comme il efpere , agréable l qui eft M, 
» Efpinay fon gendre , auquel vous ayez tant 

* faid d’honneur que de Iuy avoir donné 
» commandement fur trois ou quatre cents 
» Gentilshommes volontaires , au voyaige 
» d’Allemaigne ; lefquels il a fort heureufe- 
» ment commandez & conduids , & à voflre 
t> veue , tandis que le voyaige a duré : que 
» s’il plaifl à voflre Majeflé la mettre entre 
.» fes mains , fon beau-pere vous en refpon- 
» dra ; qui ne fe donne pas grande peine 
» au refie que M. de Gonnor la veuille re- 
» prandre ; car fondiét fils a cinquante mille 
» livres de rente pour en drefler une toute 
» nouvelle : il fe contente feulement qu’il 
» vous plaife luy en commander une corn- 
» mifiîon , affin qu’il employé fa jeuneïïe à 
» voflre fervice , pour fatisfaire à la grande 
» volonté qu’il a d’y finir fa vie ». Accordé i 
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dift le Roy ,“ de très-bon cœur : 8c en riant* 
Là-defliis , M. de l’Aubefpine arrive , qui 
euft commandement des deux commiflions , 
tant de la jcompaignie de Genfdarmes , que 
de chevaux ligiers, qui furent fcellées ex- 
traordinairement , car en la chambre de M. 
le Chancelier, n’eftant encores M. de Hu» 
mieres mort ; mais il mourut avant que je 
partille : car il falloit que j’en veille la fin. 

Ainfi je partis avec toutes mes commit» 
fions, 8c un* refponce de Sa Majefté fort 
favorable ; qui mettoit M. de Vieilleville en 
très-grande efperance de mieulx, s'y offrant 
l'occafion (a). Et m’ordonna cent efcus pour 
mon voyaige ; qui me fift bien paroiftre qu’il 
afieâionnoit mon maiftre, veu qu’il n’eftoit 
nullement queflion de fon fcrvice , mais feu- 
lement pour les aflaires particulières de celuy * 
qui m’avoit depefché. 

CHAPITRE XI. 

■ ^ , « 

Arrivée de Madame de Vieilleville & de Ma» 
dame d'Efpinay fa fille , à Me 

A mon arrivée à Metz , il euft nouvelle 
que Madame de Vieilleville , qu’il avoit en- 
voyée quérir, eftoit desja acheminée jufque* 

( a ) Si l’occalion s’cn préfcntoit. 
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à Orléans , accompaignée de M. & de Ma- 
damoyfelle d’Efpinay, avec une bonne trouppe 
de Gentilshommes d’Anjou & de Bretaigne : 
de quoy il fut trcs-aife ; fort contant aulli , 
de ce que j’avois faid depefcher la commif- 
fion nouvelle , fans faire aitlcune mention 
du fieur de Gonnor ; & faid coucher fur l'ellat 
du Roy , le tout exprès , pour mettre les 
fieurs de Mefvret (a) & de Florennes, Lieu- 
tenant 8c Enfeigne , hors d’efpcrance d’eüre 
continuez en leurs places , faichant qu’il en 
avoit d’aultres affedionnez : & me commanda 
de le tenir fecret ; car il leur vouloit faire 
croire qu’ils n’elloient pas caliez , & que 
leur monftre eftoit alïignée à Chaallons. 

Adverty qu’il fuit , que la fufdide trouppe 
efloit au BalTigny , il commanda prandre cent 
liarquebuziers à Thoul , pour aller audevant, 
& fervir d’efcorte; & envoya au Pont-à- 
MoulTon bon nombre de cavallerie. Or m’ar- 
refler au difcours du magnificque racueil dont • 
elle fuit reçeue , il me fembleroit par trop 
fupcrflu. Car fi aux eflrangicrs il n’y efpar— - 
gnoit chofe quelconque , il feroit du tout in- 
croyable qu’il eufl peu tenir bride à la bien- 
venue & réception de tout ce qu’il avoit 

^ a ) Plus haut l’Auteur le nomme le Sieur de 
Mefvrètin. 
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en ce monde de plus cher. Et quand il eult 
voulu modérer les chofes , il luy euft efté 
fort malaifé, voire quafi impoflible , car tous 
les Capitainnes, tant de cheval que de pied, , 
brulloient d’un fi grand defir de veoir honorer 
l’efpoufe & la fille de leur Gouverneur , & 
M. d’Efpinay femblablement , pour leur va- 
leur , réputation & bonne rènommce , que 
toute la cavalerie en général fortit , fans en 
advertir M. de Vieilleville , par la porte-Mo* 
zelle , pour aller audevam d’eulx jufques à 
Corney , dillant de Metz de trois lieues. Eê 
fe mirent tous en bataille fur leur paflaîge : 

& les Capitainnes de getis de pied, dreiïerent 
auffi, à fon defçeû, ung bataillon de deux 
mille foldats en la plaine de Friflau , pour 
les recevoir avec leur trouppe. Mais , qui 
plus efi , toutes les Dames , Damoyfelles , 
bourgeoifes, & aultres femmes de la ville, 
forment par la porte Champenoife, pour les 
bienveigner; de forte que Madame de Vieil- 
leville fuit contrainde de defcendre de fon 
eharriot , & faire mettre pied à terre à toutes 
les Damoifelles qui elloient en deux aultres 
coches (a) , fort bien montez & en fuperbe 

t • » • • 

fa) Lifez, fur ces coches, l’Obfervation du troh- 
fième Livre de Montluc, n°. , Tome XXIII de la 

Collection, p. 440. 

„ équippaige. 
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cquippaige, pour mutuellifer tant de cour - 
toijles (a). Tout Je clergé , femblablement , 
voulut aller audevant , avec les ornements 
accoullumez en une proceffion : mais il le 
defléndit, en bien grand colere; & fifl rompre 
celle entreprife, comme n’appartenant qu’au* 
Princes , encores fouverains. Mefme les Ab- 
befies avecques leurs nonains , s*y eftoienl 
préparées : tant eftoient toutes fortes de gens 
resjouis de celle bien venue , à laquelle ung 
chacun voüloit faire paroiflre , par fingulief 
devoir , l’affeâion cordiale & intime qu’ilfc 
portoient à M. leur G»uverneur. Tefmoi- 
gnage trcs-manifefle de fes louables & ver- 
tueux déportements, fans aigreur, corrup- 
tion ny violence en fa charge. Aufli à là 
vérité , il ne fuit jamais concuflionnaire ; 8c 
ne print de fa vye par les villaiges du pays 
Meflin qui font en grand nombre, riches & 
topulants , eflant celle contrée , que l’on ap 5 - 
pelle le Vaude-Metz merveilleufement fer- 
tile , vins , foins , avoynes ny aultres fruiât 
(quelconques , fans payer ; comme H l’eilft 
bien peu faire fans contredtél ny recherche ; 
mais les confervoit tous , comme s’ils euflent 
ellé fes fubje&s ; & n’y avoit Capitainne , de 
quelque qualité qu’il fuit , qui eult ofé en- 
(a) Rendre la pareille à tant de courtoises. 

Tome XXX. X 
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treprendre d’y enlever par force aulcune clïofcj 
mais bien y achcpter fa commodité , & la 
payer au gré & contentement du payfant. 

Doncques en celle belle compaignie de 
femmes , Madame de Vieille ville & Mada- 
inoyfelle d’Efpinay fa fille entrèrent à pied 
en la ville , ayant leurs trois charriots à leur 
queue ; que toutes ces femmes remplirent 
de boucquets , guirlandes, chapelets & braf- 
farts de rôles , & de toutes aultres fleurs : 
car c’elloit au mois de May iyyq. Et les 
femmes de villaiges par où elles paUoient , 
depuis le Pont- à-Mouffon où elles a voient 
difnc , leur apportoient tant de fruicls , & 
aultres fmgularitcz du pays, que l’on ne pou- 
voit fournir à les prandre. Et marchoient 
devant elles, le tambour battant & enfeignes 
defployées , tous les Capitainnes & foldats , 
ayant rompu leur bataillon en ranc de cinq 
à cinq , où les harquebuzades tonnoient d’une 
terrible forte. Et les vindrent recevoir à la 
porte Sainét-Thibaud , M. de Marillac (a) , 
Maiflre des requeftes de l’hollel du Roy , qui 

(a) Guillaume tic Marillac, qui par la fuite fut 
Surintendant des Finances. Son frère, l’Archevêque de 
Vienne , fe diftingua dans fes ambaffades. Ce vertueux 
Prélat, aulli célèbre par fes talons, que par fon rare 
patriotifmc, mourut de chagrin en 156s. il ne voyoit 
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ipxerçeoit lors l’ellat de Préfident à Metz , 
le Maiftre - Efchevin , les traeze , les Com- 
nniïaires des guerres , des.vivres & de l’ar- 
tillerie , &• tous les Tréforiers & Control- 
leurs des eftats & charges ; avec plufieurs 
Gentilshommes de la ville & notables boüry' 
geois. ^ 

y Mais ‘M. d’Efpinay demeura bien loing 
derrière , faifant fa bande à part , qui entra 
par la mefme porte , comme ung brave Sei- 
gneur , monte fur ung furieux cou r fier , en 
très-riche cquippaige , à la telle de toute 
la cavallerie qui luy elloit venue audevant, 
8c des Gentilshommes de la fuide ; ou les 
trompettes ne l’efpargnerent pas. Et en ce 
bel ordre, ils les amenerènt au logis de Mi. 
de Vieilleville , qui les attendoit , accom- 
paigné des Abbez de Saint- Arnoul, de Saint- 
.Vincent, de Saint-Martin, 8c de Saint-EIoy; 
femblablement , des Maiüres - de - camp Sc 
Sergent-Major général des bandes Françoifes 
de deçà les Monts ; de huid ou dix anciens 
Capitainnes , 8c d’aultant de Gentilshommes 
de nom. Et elloit le bruid fi grand, par toute 
la ville, des tambours, trompettes, harque- 
buzerie , canonades , principalement de la 

qu’avec douleur les maux que l’ambition de la Maifofr 
de GuUe pnfparoit à la France. 

X 2 


Digitized by Google 


324 Mémoires 

muette & de toutes les attitrés cloches qui 
fonnoient à grand branle , que l’on n’euft pas 
ouy tonner ; pour le moins, fort malaifémcnt 
ôn s’entrentendoit parler. 

Le foupper fuit bientoft , mais fans com- 
paraifon plus riche , magnifique , & fomp- 
tueux que le feftin du Maiftre - Efchevin ; 
d’aultant qu’il y avoit trois fois plus de tables, , 
& qu’il eftoit tout maigre , premier des Ro- 
gations , où il fe trouva du poilïbn , par lé - 
bon ordre que le fieur de la Befnerye y avoit 
donné en temps opportun , en merveilleufe. 
abondance , & admirable en fon recouvre- 
ment ; comme en trente faulmons du Rhin , 
quarante brochets, & environ foixante carpes, 
le tout apporté de Strasbourg ; & de monf- 
trueufe grandeur; fans le poilfon commun 
des rivières de Metz , la Mofelle & la Seille. 

Et oultre ce , M. de Duilly ( a ) ; chef de 
l’une dès plus anciennes & illuftres maifons 
de Lorràinne , du nom du Chaflelet , & grand 
Sénefchal dudit pays , & Gouverneur du Duc, 
avoit prefié fon nom & deux de fes gens a 
M. de Vieilleville , pour aller à Anvers quérir 
la charge de deux chevaulx de marée; qui 

• ( a ) Père de celui que l’on va voir époufer Made- 

moifelle de Vieilleville. 
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feii apportèrent de toutes les forte* qu’on fau- 
roit defirer. 

Tant que le foupper dura , il ne fuft nou- 
velle d’aulcune harquebuzade , ny d’aultre 
bruid guerrier ; mais la doulce & harmo- 
nieufe mufique entretint la compaignie ; car 
M. de Vieilleville s’en déledoit bien fort , 
ne trouvant occupation au mondé t parmy 
la guerre & tant d’importantes affaires , qui 
plus luy regaillardiffoit l’efprit; mais il l’en* 
tretenoit parfaide & en prince; car avecques 
ung deffus & une baffe-contre (a) , il y avoit 
une efpinette , ung joueur de luth , deffus de 
violes , & une fleutte-traverfe , que l’on ap- 
pelle à grand tort fleujle d' Allemand ; car 
les François s’en aydent mieulx & plus mu- 
licalement que toute aultre nation > & jamais 
en Allemaigne n’en fuit joué à quatre parties, 
comme il fe faid ordinairement en France. 

Les tables levées’ on fe jeda au bal , & 
toutes aultres dances , où l’on paffa quafi 
toute la nuid ; car il n’ennuyoit à perfonne. 
Et telle fut la réception de Madame de Vieil- 
leville & de fes enfans, au grand contente- 
ment de toute la compaignie , qui fe retira 


(a ) Aujourd’hui un concert de cette efpèce ne feroit 
pas fortune. 
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inerveilleufemcnt fatisfaïde , ne fachant pii 
quel bout commencer pour hault louer une 
telle magnificence. 

CHAPITRE XII. 

Monfieur d'Efpinay efl fait Capitaine d'une 

Compagnie de Chevaux-légers. 

L e lendemain matin \ M. de Vieillevilla 
envoya quérir M. d’Efpinay , M. de The- 
valle fqn nepveu , jeune Gentilhomme de 
belle efperance , & M. de la Boulaye Gen- 
tilhomme Normand , fort vaillant & très-ad- 
vifé , qui Pavoit tousjours fuivy en la com- 
paignie de M. le Marefchal de St. André ; 
& ayant la çommiffion des chevaux - ligiers 
en la main , il luy dift telles parolles : » Mon 
» fils , voilà ung préfent que le Roy vous 
» envoyé , en recompence des fervices que 
» vous luy avez faiâs aux forts de Bouloigne 
» 8c au voyaige d’Allemaigne ; qui efl une 
« compaignie de cent çhevaux-ligiers pour 
» vous entretenir tousjours à fon fervicc » 
>> 8c vpus donner moyen de luy en faire- 
» Mais en voicy ung aultre que je vous fais 
A femblablement ; qui efl M. de la Boullaye, 
» Gentilhomme , que j’ayme beaucoup à 
» caufç de fa valeur 8c mérités , que je vous. 
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» donne pour Lieutenant croyez - le , & 

» vous fervez de Ton confeil ; car il vous 
» fçaura bien conduire en toutes vos entre- 
» prifes & faâions. Voilà auiïi vofire coufin 
» de Thevalle que je vous donne pour En- 
» feigne ou Cornette : entr’aimez-vous bien , 
» comme propres parents que vous elles , 
» & vous acquerercz parmy les Grands beau- 
» coup d’honneur & de réputation. Vollre 
» compaignie e(l quafi toute prelte ; dedans 
» trois jours vous monterez à cheval , & 
» vous mettrez en bataille en la place du 
» Champ-pallàige : mais je veux que vos pre- 
» miers ferments fe facent entre mes mains , 
» & non entre celles d’un Commiffaire des 
» guerres ; & allez regarder des celle heure 
» bien dre lier vos équipaiges , & ordonner 
» de vos cafacques ». 

De reciter l’aide de tous trois , ny les re- 
merciements qu’ils firent à M. de Vieilleville, 
il ne feroit pas feulement trop long, mais 
impoffiblc ; car à tous trois cet advancement 
de grade *& d’honneur ellort inopiné , n’en 
ayant jamais ouy parler. Mais ils s’entrem- 
bralferent en fa prelènce fermement ; & fe 
jurèrent la foy de ne jamais s’abandonner , 
ains de vivre & mourir enfemble. Et forti- 
rent de la chamhre fi alaigrez , que tout le 

X 4 
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monde qui en ignoroit la caufe , ne pouvoir 
imaginer d’où leur pouvoit procéder tant 
d’aife & de contentement. 

Mais la nouvelle en fuft bientoft répandue; 
car il y avoit grand preffe à fe faire enroolley 
en cefte nouvelle compaignie , à caufe de la 
faveur. En quoy il ne fuft pas pris ung feul 
homme , membre , ny aultre de celle de M. 
de Gonnor , dont ils furent bien eftonnez » 
car ils s’attendoient , ou que M. de Vieille- 
YÎlle feroit leur Capitainne , ou que le Roy 
leur en donneroit ung aultre ; & qu’ils fe- , 
roient tousjours entretenus à Metz. Mais il 
leur donna honneftement congé , avec lettres 
qu’il efcrivit par Mefvretin au Roy , portant 
tefmoignage du bon fervice qu’ils avoient 
faid à Sa Majefté. 

Doncques le dernier de May, audid an , M. 
d’Efpinay fe prefenta en bataille au Champ- 
paiïaige, avec fa compaignie fort bien montée 
& en un très-brave équipaige ; & affin que 
l’on ne penfaft qu’il euft emprunté hommes, 
chevaulx , & armes de celle du' Sieur de 
Gonnor , M. de Vieilleville commanda à 
Mefvretin , Lieutenant, de fe mettre en ba- 
taille en la mefme place , & vis-à-vis l’une 
de l’aultre ; car ils n’eftoient encore partis , 
coctrain&s de payer leurs debtes ayant dello* 
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ger : mais il y avoit trop à dire des deux; 
d’aultant que l’on euft pris ceux-cy, pour 
argoulets ( a ) ou carabins , & celle de M. 
d’Efpinay , pour vraye gendarmerie. 

CHAPITRE XIII. 

M. de Viellleville forme fa Compagnie d'Hom- 
mes d'armes . Il envoyé plujieurs partis 
contre les ennemis . 

Le dixiefme de Juin enfuyvant, arrivèrent 
à Metz les Sieurs de Guyencourt, Enfeigne 
de la compaignie de feu M. de Humieres, 
le Sieur de Montz , Guydon, & le Sieur de 
Vâdancourt, Marefchal de logis, avec environ 
vingt-cinq Gentilshommes de ladite compai- 
gnie , ayant tous leur équipaige de guerre , 
comme s’ils eufTent marché en armée , qui 
campe. Ils furent fort humainement reçeus 
par M. de Vieilleville ; & demandant où 
efloit le Lieutenant , il luy fuft refpondu par 
Guyencourt , qu’il eftoit demeuré , fur l’efpe- 
rance d’eftre advancez des premiers en la 
maifon de M. le Daulphin quand on dref- 
feroit fon eftat , qui devoit eftre bien-toft. 

(a) Voyez l’Obfervation, n°. i, fur les Mdmoirc* 
de du Bellay, Tome XVII de la Colic&ion, p. 3^8. 
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Cefl donc à vous , M. de Guy encourt, dift 
lors M. de Vieilleville ; que je donne met 
Lieutenance ; à vous , M. de Mont ^ , mon 
Enfeigne ; & à vous M. de V adancourt , mon 
Guy don; & à tous les Gentilshommes qui 
m'ont tant aimé que de me venir trouver + 
s'ils nefloient hommes d'armes envoflre corn- 
paignie , je veulx qu'ils f oient enroole ç pour 
tels en la mienne. > 

Quand ils fe virent honorez & accreus en 
charge , ils protefterent de ne jamais l’aban- 
donner , mais vivre & mourir à fon fervice, 
avecque remereyements infinis ; fe louants 
de fa grande bonté & courtoifie , qui les, . 
avoitbien recompencez par celle décretion (a) 
de leur voyaige ; de l’entreprife duquel ils 
ne fe repentirent nullement : & fur tous , les 
dix-neuf, des vingt-cinq Gentilshommes qui 
n’eftoier.t qu’archiers en l’autre compaignie. 
Et donna au plus apparent des fix hommes 
d’armes, nommé Maucourt , l’ellat de Marcf- 
chal des logis , de forte que l’on n’avoit ven 
de long-temps petite troupe fi contente que 
cefle-là. Et ftift ce département ainfi faid 
à la defeente de cheval , & à l’heure mefme 
qu’ils fe prefenterent devant M. de Vieille- 
ville ; qui furent menez au quartier qu’il 
. (i) Décifion. . . • • • 
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avoit desja ordonné & deiîgné pour fa com- 
paignie. 

Sa compaignie enfin fe fift fort belle , & 
des plus de toutes les ordonnances de France 
pour cinquante hommes d’armes ; car de 
toutes parts , il venoit des Gentilshommes 
pour s’y faire enrooller. Et quand fa corn- 
miffiqn euft eflé de deux cents hommes d’ar- 
mes , en moins de deux mois il l’euft rendue 
complette ; & plufieurs Gentilshommes de 
Lorrainne s’y prefenterent ; mais il n’en re- 
çeuft jamais ung pour le foupçon des rondes $ 
car c’eft aux gensdarmes & aultres de cheval . 
à les faire. Et deffendit expreflement aux 
Capitainnes des gens de pied , d’en prendre 
en leurs compaignies , pour le dangier des 
fentinelles ; car par ces deux moyens , les 
villes fe vendent 8c fe perdent ; 8c à vray 
dire , il n’eitoit befoing dp fe fervir d’ef- 
trangiers ; car il fe trovtvoit aflez de braves 
hommes naturels François , qui y faifoient 
la prefie- mefme que pour une volée, vingt 
hommes d’armes des plus leftes de la com- 
paignie de M. le Marefchal de Saint- André , 
fe cafTerent, 8c vindrent trouver M. de Vieil- 
leville , qui furent fort bien reçeus ; parmy 
lefquels il y avoit cinq ou fix Gentilshommes 
Néapolitains , d’ancienne extraction , qui luy 
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avoient de tout temps voue leur fer vice & 
la vie , qu’il appointa à leur contentement, 
Gar ayant perdu leurs terres & moyens pour 
fuivre le party de /France, il leur donnoit 
Ja table , & à leurs chevaulx les provifion* 
uecefîaires, aflin qu’ils s’efpargnaflent la fol- 
de ; qui efloit ung fort beau & advantageulx 
appoindement , qu’ils ne trouvèrent jamais 
auprès dudid Sieur le Marefchal qu’ils avoient 
fervy fort long-temps. 

Eftantdoncfacompaignie parfaidement com- 
plexe , il ne la lailfa nullement oifive y mais 
leur fift veoir de la guerre à fouhait. Car qua- 
tre mois durant , avec M. d’Efpinay & fes bra- 
ves chevaux-ligiers , ils tourmentèrent tant 
les garnifons de la Duché de Luxembourg , 
qu’ils n’ofoient plus fortir de leur thefnieres 
(a) ; & enduroient que l’on emmenait leurs 
beftiaux, fans fe prefenter à les venir re/- 
courre (b) ; car ils eftoient tousjours battus: 
& alloient fouvent les noftres au-delà de la 
portée du canon, & près des murailles, pour 
les fommer , avecques injures , de fortir , 8c 
de venir au combat : en fomme , ils firent 
une guerre fi forte , & fi ennuyeufe au Comte 
de Mefgue , qu’il eull volontiers quidé fa 
charge , jufques à demander trefve à M. de 
• ( a ) Tannieres. ( b ) Reprendre. 
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Vieilleville , qui fe mocqua de cefte ouver- 
ture J luy mandant, par le trompette qui luy 
avoit apporré une lettre de fa part , tendante 
à cefte fin, qu’ils meriteroient tous deux une 
honteufe dégradation d’armes & de tout hon- 
neur, d’entrer, eflants ferviteurs, en cefte 
particulière capitulation ; veû que leurs MaiP 
très s’enireguerroient à toute oultrance devers 
la frontière de Valenciennes, où ils avoient 
leurs deux armées preftes àfe donner bataille, 
& qui s’efcarmouchent inceflamment; & qu’iî 
avoit faid en fa demande ung pas de clerc, 
& non de guerrier ; le renvoyant encore 
eftudier en l’Univerlité de Louvain d’où il 


eftoit n’agueres forty. 

Ce Comte qui, fort honteux, recogneuft 
fa faulte , euft voulu eftre mort , & renvoya 
le trompette , le fupplier de n’en parler ja- 
mais , & qu’il luy pleuft luy rendre fa let- 
tre. Ce que M. de Vieilleville luy accorda 


fort liberalemet , à la charge toutesfois qu’il 
luy ameneroit une fomme de marée d’Anvers. 
Dequoy le Comte s’acquida : mais on ne 
mangea jamais marée avec plus grande rifée 


car fans doute il s’eftoit grandement oublié 


j 


d’aultant que deux ferviteurs feront tousjours 
reputez pour lafches & couards, voire per- 
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lîdes, de s’entrembratter & caretter, & voire 
leurs Maiitres s’entrebattre les armes au 

\* * * ' IM • • * 

poing. 

CHAPITRE X I Y* 

i 

Le Comte de Mefgue fe met en marche avis 
un gros détachement de la garni fon de Thion - 
vüle y pour attaquer les troupes de M. dé 
Vicilleville. . , . , ; 

Advint que fur la fin de Septembre audifl 
an, le Prefident Marillac s’en voulut retour- 
ner en France, ayant patte fes deux années 
en celt eflat i & pour luy fervir d’efçortc, 
M. de Vièilleville le' lift accompaîgner de là 
meilleure part ( a ) dé fa cavallerie , & dé 
grand nombre de harquebüziers à cheval. 
Dequoy adyerty le Comte de Mefgue , jour 
& demy devant ce parlement, pour fe re- 
vanger aucunement de tant d’incurfioris que 
Ceux de Metz avoient faitles fur fes limites , 
& plus avant , feift entreprife , avec tout ce 
qu’il peuft ramaffer de forces, de venir en- 
lever le beilail de la ville , qui eftoit en 
•grand nombre , & de toutes fortes , paiffant 
en la plaine , fous la faveur du canon , & 
nous venir braver jufqucs dedans nos portes ; 

( a ) De la plus grande partie. 
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laquelle il conduifit fi fecrettemenr , que 
nous n’en eufines jamais noûvelles , jufqucs 
à ce qu’ils parurent au fortir de Théon- 
ville (a). 

Ayant eu ceft advis , M. de Vieilleville fifl 
incontinant monter à cheval le relie de ce 
qui eftoit demeuré de fa compaignie & de 
celle de M. d’Efpinay : & parce que fon 
Lieutenant & Enfeigne conduifoient l’efcorte 
du Prefident , il commanda à M. Dorvaulx 
de prendre Ton drappeau , & fe mettre à la 
telle de ce relie ; à M. d’Etpinay , de mar- 
cher aulfi avec ce qui relloit de la fienne ; 
&. à M. de Tnevallc, de prendre fa cornette , 
& faire deux trouppes , qui ne pouvoienc 
monter enfemble à plus de fept-v-iugts che- 
vaulx : & puis fiH fortir trois cents corfe- 
lets, pour gaigner en diligence un chafleau 
iîommé la Dompchamp , gardé par les nollres 
en nombre de quinze ou vingt foldats , foubs 
un Capitainne nommé la Plante. Et quant à 
luy , après avoir faict fermer toutes les portes 
de la ville , & prins les clefs , il vint loger 
à celle du Pont-Yffroy , pour eflre adverty 
de quart en quart d’heure des entreprifes de 
l’ennemy ; & lîft apporter fon difner, ayant 
avec luy M. de Boiflc , Maillre --de -camp 

(a) Thion ville. 
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general des bandes Françoifes; & le fieur de 
Croze, Sergent-Major, aufli General defdic- 
tes bandes ; & pofa quelques Capitainnes fur 
les murailles, les enehargeant de s’y pour- 
mener ; renforça lès corps*dè-garde , & or- 
donna que tons foldats biffent en armes le 
long des rues ; & commandement à tous ha- 
bitants de fe refferrer en leurs maifons , & 
n’en fortir fur peine de la vye , 8c d’eftre tuez 
s’ils fe trouvoicnt par les rues. Le refte des 
Capitainnes eftoit avec luy , 8c environ trois 
cents harquebuziers , s’il eftoit befoin de 
quelque renfort , & puis fa garde. 

Il difne fur les neuf heures entre les por- 
tes dudid pont ; tous ces Capitainnes avec 
luy , 8c plufieurs Gentilshommes prefts à 
monfter à cheval , fui van t le rapport qui leur 
viendroit ; qui ne tarda gueres : car M. d’Ef- 
pinay luy manda qu’il avoit envoyé reco» 
gnoiftre l’ennemy jufques au Chafteau-brüflé» 
diftant de Théonville environ quart de lieue » 
où il ordonnoit de fes trouppes ; 8c que , fur 
fon honneur , il y avoit huid enfeignes de 
gens de pied , 8c de huid à neuf cents hom- 
mes de cheval bien montez , & armez à 
écu , avec le bas de fâye , là où default le 
harnoys , à la façon des ordonnances de 
Bourgoigne j & qu’en ce hôt de cavallerie f 

on avoit 
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éYi avoit compté environ traeze drappeaux, 
que d’enfeignes •, que de guydons ; mais que 
d’attendre une fi grande force , il n’y avoit 
aulcune âpparence avec fi petite trouppe , 
mnt s’en fault qu’on la doive attaquer ; & 
qu’il eftoit refolu de fe retirer devers la 
Dompchamp , foubs la faveur de trois ou 
quatre pièces de campaigne qui y font , & 
les y attendre ; au moins il verra leur con- 
tenance & l’ordre qu’il vouldra tenir pour le 
combat ; & qu’ils pourront eftre arrive^ de- 
dans trois heures : câr ils 11e marchent qué 
le pas, pour furattendre leurs gens de pied: 
cependant il le fupplie de luy commande^ 
fon intention là-dclfus, 

' Incontinant après ce rapport * céitty dé 
M. Dorvaulx furvint , qui eftoit tout fem- 
blable; mais qu’il eftoit d’advis qu’ils fe dé- 
voient tous joindre enfemblé ; car un fi grand 
hoft les trouvant ainfi feparez, leur pourroit 
palier fur le véntré ; & qu’il avoit loge les 
torfelcts le long d’une vieille 8 c longue tran- 
chée , pour y eftre favorifez contre la Caval- 
lerie de l’EmpereUr , avec trente ou quarante 
harquebuziers à chéval j qui luy réftoient de 
l’efeorte du Prefident , en un boys que l’en- 
nemy ne pouvoit defeouvrir , qui donne- 
Tome XXX. Y 
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roient en queue s’il les venoit charger ; maïs 
qu’en tout événement , il n’y avoit ordre 
d’attendre de fx grandes forces , & qu’il luy 
pleuil luy commander fur ce fa volonté ; 
mais bien-toü : car devant trois heures il les 
auroit fur les bras. 

CHAPITRE XV. 

Victoire de M. de Vïeilleville fur les troupes 
du Comte de Mejgue. 

AÆ.' de Vïeilleville, fort fafchc de ces 
rapports, qui tendoiert tous à une retraite, 
print une terrille refolution ; car il fift def- 
monter environ foixante-dix harquebuzes i 
crcq de deflus leurs chevalets , & les fift 
porter par fes gardes , qui eftoient grands 
& puiflants hommes , & d’aultres qu’il fift 
choifir parnxy les bandes : invention qui a 
tousjours efté depuis praticquée aux gens de 
pied en ce Royaume , que l’on appelle Mouf- 
•quetaires. Et commanda au Capitainne Croze 
de prendre cent harquebuziers , qui eftoient 
là tous prefts, & gaigner en toute diligence 
un petit villaige ou hameau au-deflus de la 
Domchanxp , nommé Honeppy , qui eft fi 
avant dedans le boys , qu’il en eft tout cou- 
vert , & mener avec luy dix ou douze tam- 
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bours , & s’y tenir coy , fans aucunement 
fe faire paroiftre , encore que l’ennemy 11 e 
puifie venir à eux qu’il ne cotoyé & paffe 
tout auprès du village; mais incontinant qu’il 
les verra aux mains , qu’il en forte , & s’ad- 
vance en diligence , faifant battre aux tam- 
bours la charge & l’allarme ; 8c qu’il mette 
de furie fes harquebuziers en befoigre k 
Ce commandement faiél , il endofle fes ar- 
mes dorées ; faiét lacer ion armet , garny^de 
fon riche pannache de plumes jaulnes & noi- 
res ; 8c prand fur fon liarnoys fa cafaque de 
toille d’or à broderie de feuilles morefques 
de velour noir ; & fort de la ville , en la 
garde de Dieu , monté fur fon cheval Yvoy, 
en très-fomptueuk & magniticque équippai- 
ge , laiffant la charge de la ville 8c de tout fort 
gouvernement à M. de Boiffe , duquel nous 
avons parlé cy-delfus , qu’il avoit efprouvé 
pour valeureux 8c très-faige Capitainne , 8c 
fort refpedé de tous les Capitainnes de Metz; 
& qu’advenant fa mort , la ville feroit tous- 
jours confervée pour Sa Majelté. 

Ainfy il marche , déterminé de mourir , 
ayant fes foixante - dix Moufquetaires après 
luy, qui doubloient le pas , & n’avoient que 
pour tirer cinq coups, totlï apprenez en 
cartuches (a). , 

(a) Cartouches. Y 2 
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Arrive qu’il fut devers fes trouppes , elles 
fe resjouyrent d’une merveilleufc allaigreffe ' 
de fa prefence , & fans plus mettre les chofes 
en longueur , difeours , ny en doubte ; tous 
unanimement prindrent refolution & Coufaige 
de combattre & mourir. Et fur celle ardante 
volonté, qui fufl très-agréable à M. de Vieil- 
le ville , il ordonna de toutes fes trouppes , 
comme expérimenté Capitainne , & faichant 
bien faire la guerre à l’œil j ayant meflé leà 
Moufquetaires parmy fa cavallerie ; qui a elle 
aulïi une aultre invention , qui a bien fervy 
depuis à quelques chefs d’armées foibles de 
gens de cheval. Et adverty que l’ennemy 
marchoit en bataille droid à eulx , n’en eftant 
qu’à demy-quart de lieue , il s’advance feu- 
lement au pas , difant qu’il falloit charger des 
premiers ; car s’ils donnoient loilir à l’ennemy 
de les recognoiftre , ils eftoient fans doubte 
defTaids. 

Et fur celle refolution , ils baiflent les 
vifieres , couchent le boys (a) , & attaquent 
ce gros hôt , qui faid le femblable de fon 
codé , en efperance de les renverfer tout 
aulTi-toll : car la partie elloit mal faide de dix 
contre un. Mais les Moufquetaires , de quoy 

(a) C’elt-à-dire, qu'Us mettent leurs lances ea 
arrêt. 
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l’ennemy ne fe doubtoit pas , tirent ; & aul- 
tant de coups , aultant d’hommes & de che- 
vaux parterre; qui les efpouvanta merveil- 
leufement. M. de Vieilleville, là - de (Tus , 1 

charge de furie avec fa trouppe , ayant M, 
d’Efpinay & M. de Thevalle à fes codés , 
qui renverferent tout ce qu’ils rencontrèrent. 
Les Moufquetaires rechargent , qui firent un 
grand abbatiz , & une fécondé brefche de- 
dans cet hôt , plus grande que la première. 
Croze faiét bruyre fes tambours , & fort de 
furie du villaige avec fes harquebuziers , qui 
leur donnnent en flanc. Le Chevalier de la 
Roque vient de l’autre coflé à toutes brides , 
qui les eflonne ; car il les charge bien rude- 
ment & à l’improvifle. Eux , mal advifez & 
peu guerriers , avoient laide leurs gens de 
pied bien loing derrière , comme par moc- 
querie & mcfpris de noflre trouppe ; difants 
que ce n’efloit que une poignée de gens , & 
qu’il n’efloit befoing de tant de forces pour 
les deflaire. 

Si bien que prefle par le devant de noflre 
cavallerie , & de tous codés par Croze 8c 
Lancque ; au(ïi , que les trois cents corfe- 
lets , dont la plupart efloient hallebardiers , 
conduiâs par le capitainne Dainezan , s’ad- 
vancent à la charge, qui firent une terrible 

Y i 
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& trcs-fanglante execution ; ils prennent le 
fpavente (a) j mefme que les Moufquetaires 
avoient mis à pied ou tuez les chefs & plus 
apparents , qui efloient à la telle dé leur 
hôt , qui fut caufe de leur defordre y fe re- 
trouvants fans Commandeur : & s’eflonnent 
de telle frayeur , qu’ils tournent telle & en- 
filent la guerite , fuyants devers leurs gens, 
de pied ; mais ils furent pourfuivis fi furieu- 
fement , qu’ils les rompent eulx-mefmes au 
lieu d’en tirer du fecours. Il fe trouva ung 
grand nombre de chevaux des leurs , fans 
mailtres, que nos foldats prindrent pour cou- 
rir après ce bataillon de fantachins (b). 
M ais M, de Vielleville avec fon tïls , & fon 
neveu , fuivis de toutes leurs trouppes , les 
avoient desja mis à vau r de - route , avec 
l’avde que y avoir auparavant faide leur ca- 
vallerie. ' 

Jamais on ne veid un fi confus embarrnf- 
femonf , par faulte de bonne conduide & d’ex- 
périence. Il en demeura plus de quinze cents 
fur la place ; & le relie des prifonnièrs , 
hormis ceux qui fe fauverent dedans les bois , 
?prcs lefquels M. de Vieilleville deffendit de 
courir. 

(a) Us prennent lYpouvante. 

( b ) Fantaflïns. 
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Quant à ceux de la cavalerie , il en de- 
meura environ trois cents de morts , & fix- 
vingts prifonniers. Et voyoit-on le relie fuyr 
le long d’une montaignette fur le chemin de 
Théonville ; mais on n’alla pas après. Le 
fieur Dupleiîis- Greffier , qui avoit fuivy la 
vi&oire avec les attitrés hommes d’armes de 
fa cotnpaignie , lui apporta une enfeigne de v 
gens de pied 8c un guidon de gendarmerie. 

Il commanda de chercher les attitrés par les 
champs pour les envoyer au Roy : & luy 
en fuit apporté jufques à faeze drnpaulx. Et 
n’y avoit guere de foldats des nohres , qui 
n’euft on ung ou deux prifonniers : feulement 
deux garfes de foldats, qui efloient allées de 
bon matin au bois , en totichoient trois de- 
vant elles , qui n’ell pour rire , mais pure 
vérité , comme les bergeres leurs mou- 
tons j car ils avoient jeclé leurs armes 
pour mieux fuyr , .& deux dhceux eftoient 
bleffiez. 

Le comte de Mefgue s’enfuit par les bo’s % 
devers la Mozelle, où trouvant un batteau 
feul , que menoit ung pefcheur , fe lance 
dedans , luy troifiefme ; & fe fauverent à 
Théonville. 

Telle fut la fin de ce combat , le jour & 
fcte St. Michel audit an i après lequel ne fe 

Y 4 
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prefentant plus perfonne qui fift telle , M, 
de Yieilleville envoya un trompette devetts 
celny qui cotnmandoit à Théonville ; que 
ceulx qu’il enverroit enterrer leurs morts, 
ne recevaient aucun defplailir, & qu’ils, y 
pouvoient venir en toute feuretc. 

CHAPITRE XVI. 

jManJicur de Vicilleville efl nommé Chevalier 
de l'Ordre. 

A rrès cette très - heureufe vidoire, M. 
de Vieilleville s’achemine devers Metz , ayant 
ramafler toutes fes trouppes, , defquelles 
la revue faide » il ne fe trouva que huid 
morts, dpuze bleflez & quatorze chevaul\, 
dont le ccurfier de Moniteur d’Efpinay en 
elloit l’un ; mais il fut tue en la charge dc,s 
gens de pied , qui Iç garda de courir for- 
tune, 

Eflant en la ville , il vint droid à la grande 
Eglife , où il mit pied à terre pour louer 
pieu ; ayant desja envoyé advenir les cha- 
noines de s’y trouver. Çe qui fuft bien fo- 
lemnellement & e n grande dévotion exécuté. 
Toute l’artillerie , au relie , qui efloit fur 
les plates-formes , joua : la muette & toutes 
les aultres cloches de la ville fonnerent long- 
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temps à grand branfle; & fut le bruid fi grand 
de celle allaigrefie , que ceux de Théon- 
ville le pouvoient bien entendre ; car le 
çours de Mozelle qui coftoye leur ville le leur 
portoit ; de forte que de long- temps Met? 
ne s’étoit veue çn telle rejouifiance. Et après 
avoir donné bon ordre pour la garde de fi 
grand nombre de prifonniers , & faid prandre 
la lille d’iceux par chafque compaignie , il 
alla fouppcr ; où les Capifainnes qui avoient 
efié du combat , fe trouvèrent , & grand 
chere , mais toujours louant Dieu ; car telle 
efloit la coufiunie de ce brave Seigneur , 
qui ne l’oublioit jamais en toutes fes adions» 

Le lendemain , il defpefcha le Capitainne 
d’Amezan (a) devers le Roy , pour luy port- 
ier en polie les drappaulx, tefmoings de la 
vidoire que Dieu lui avoit donnée; affin dç 
l’advancer en crédit & de le faire cognoif- 
tre à Sa Majellé & aux grands , car il l’ai- 
moit , le cognoifiânt vaillant & hardy gen- 
tilhomme , 8c fort prompt en l’execution de 
fes commandements ; jufques à entretenir 
deux de fes enfants aqx bonnes lettres à 
Strasbourg , & pour apprendre la langue 

(a) Valentin de Damezan , Gentilhomme Bafcjue, 
par fes fervices, le collier de l’Ordre du. Roi 
vers 15 69 . 



34 6 Mémoixes 

germanique : auffi , qu’il avoir bonne pan 
en cette vidoire ; car s’il euft failly de Faire 
marcher en diligence, & à propos, les trois 
cents corcelets dont il avoit la charge , au 
combat, le bataillon de huid En feignes Bour- 
guignonnes , qui n’efloient qu’à demy-rom- 
pues , fe fullent ralliées à la faveur d’un bois , 
qui nous eullent bien donné de l’ennuy t mais 
il les prévint fort vaillament , & les chargea 
d’une terrible furie : d’aultre part, il efloit de 
fort ilIuRre extradion des pays de Béarn , qui 
le rendoit encores plus recommandable. 

Il trouva , faifant fes diligences, à la pofle 
de Chalteau-Thierry un Gentilhomme fervi- 
teur du Roy , nommé Andrefiz , qui appor- 
toit la depefehe de l’Ordre , à M. de Nevers* 
pour en honorer M. de Vieille ville ; l’ayant 
e(leu de ce ranc le jour de Saind-Michel , 
auquel on crée les Chevaliers de l’Ordre : & 
n’y en avoit eu que quatre en celle création • 
'car en ce temps - là il efloit , comme nous 
avons toujours did , fort rare : qui elloient , 
M. de Vaudemont (a) , M. de Vieille ville , 
M. de Bourdillon (b) , & le frere de M. de 

( a ) Oncle du jeune Duc de Lorraine. 

( b ) Imbert de la Platicrc , connu fous, le nom dji 
Maréchal de Bourdillon* 
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Langey , Martin du Bellay (a) , qui avoit faid 
de grands fervices en Piedmont. 

Advanture certes fort confiderable ; que 
le meftne jour que M. de Vieilleville avoit 
obtenu une fi belle viétoire (7) , le Roy fe 
fouvcnant de luy , l’avoit reçeu , de Ton propre 
mouvement , en la compaignic des freres 
de fon Ordre. 

Arrivé que fut le Capitainne d’Amezan à 
la Cour qu’il trouva à Amiens, de retour de 
Valenciennes , il s’addrefia à M. le MareC* 
chai de Saint-André, qui le prefenta au Roy: 
& fes lettres vetu$«, qui contenoicnt au vray 
le difcours de la delîaiéle , & les drappeauX 
reçeus , Sa Majefté envoya quérir M. le Cou-t 
nellable , pouf le rejouir d’une fi bonne nou- 
velle ; & luy monilra les enfeignes de Gen- 
darmerie & de gens de pied, fi femccs d’aij 
g!cs à double telle , de croix rouges , dcâ 
armes d’Hefpaigne , d’Auflriche & de Bour-_ 
goigne, qu 5 il n’y manquoit rien. Et bien , 
luy dill le Roy , cjue diSes-vous de Vieille- 
ville? N'ejl-ce pas un vaillant & tres-a JJ eu ré 
Capitainne , d'avoir ajjailly avec fi peu de 
gens , de telles forces , & par fa très - faigs 
conduiSe , en avoir eu fa raifon , fans comme 
poinft de perte ? Quant à moy , je tiens ce fie 
Celui dont ou a publié les Mémoires. 
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victoire pour miraculeufe. J'ay un fort brave 
ferviteur en ce Gentilhomme-là. 

M. le Conneftable, auquel ces louanges 
n’eftoient pas trop agréables , refpondit aiïez 
froidement ; qu’on ne luy pouvoit véritable- 
ment ofter, qu’il ne fuit ung fort brave Che- 
valier, 8c trcs-experimenté Capitainne; mais 
que c’eüoient hazards 8c advantures de guerre, 
qui peuvent arriver aux moins rufez & expé- 
rimentez Capitainnes du monde ; car depuis 
que le fpavente (a) fe met en une trouppe , 
cinq cents en deflferont cinq mille ; fuflent- 
ils Rolands. » Tout ce ^ e vous vaudrez , 
dift le Roy ; mais il a acquis ung merveilleux 
honneur à la Nation Françoife & à ma Cou- 
ronne. Que s'il eu J} pieu à Dieu que ce (le nou- 
velle fujl venue lorfque nous e fiions à V alen - 
tiennes devant l'Empereur , j e luy euJJ'e envoyé 
tous ces drappeaulx , pour le faire crever de. 
rire. Mais c'efi le bon que vous ne vouliez^ 
pas qu'il eu fi l'Ordre ? 

» Voftre Majefté , Sire, me pardonnera 
» s’il luy plailt , refpond M. le Connellable ; 
» mais feulement , je dis qu’il ne le dcman- 
» doit pas , 8c n’en avoit efcrit à perfonne ; 
» auflî , qu’il eft abfent ; 8c que la couftume 
i> porte , que l’on ne l’envoye jamais gueres 

(a) L'épouvante. 
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» aux abfents , s’ils ne font Princes ou eftran- 
» giers • connue vous avez faift à M. de Vau- 
» demont »» 

Le Capitaine d’Amezan nota bien toutes 
ces parolles ; qui les rapporta fort fideile- 
ment en fon retour , avec un prefent de trois 
cents efcus , (a) & une lettre de retenue en 
ettat de Gentilhomme fervant; & pour tel* 
fuft couché fur l’eftat du Roy ; & en fervic 
Sa Majefté avant partir. Quant au Sieur d’An- 
drefiz , il trouva M. de Nevers auprès de . 
Mezieres , en fa Comté de Rethelois ; auquel 
il prefenta toute la depefche du Roy : & 
l’ayant veue, il fuft trcs-aife, pour le regard 
de M. de Vieille ville , difant qu’il y en avoit 
une vingtaine en ce Royaume qui ne l’ont 
pas fi bien mérité que luy j & qu’il fe fentoit 
fort obligé au Roy de l’avoir, choify pour en 
honorer de fa part ung fi brave & vaillant 
Chevalier. Mais il fuft encores plus ravy de 
joye d’entendte par le fieur Dupleffis-Grefiier 
la deffaite, ou route pour le moins, de toutes 
les garnifons du gouvernement de Luxem- 
bourg, que M. de Vieilleville avoit defpef- 

ché en pofle devers luy pour la luy faire en- 

» 

(a) Motnluc fut gratifié de la même récompcnlc, 
lotfque le Comte d’Anguicrt l’envoya demander à 
François 1 la permi/fion de livrer bataille. 
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tendre , & arriva ung jour après la venue 
d’Andrefiz. Qui fut caul'e que ledit Andrefiz 
parta plus oultre ; de quoy il fuft très-marry S 
car il fuit fruflré de l’efperance du prefent 
de Mi de Vieilleville , qui ne luy pouvoii 
faillir s’il tufl venu jufques à luy. 

Et par lequel fieur Dupleffis Mi de Nevers 
envoya à M. de Vieilleville toute la defpef- 
che du Roy , & les mefmes lettres que Sa 
ïvlajellé luy avoit dentés , avec demonfira- 
tion de joye incroyable d’une fi heureufe vie* 
toire ; qu’il fembloit que Dieu & le Roy euf* 
fent conféré enfemble de faire en un mefme 
jour deux fi bons efï'ets : Dieu , de donner la 
vi&oire, & le Roy , ung fi honorable guer- 
don. Et puifqu’il ertoit choify pour l’honorer 
de l’Ordre qu’il ertimoit à grand heur , il le 
prioit de prendre fa commodité ; & parce 
qu’il fçavoit que fa refidence ertoit tres-re- 
quife à Metz , il ertoit content d’aller juf- 
ques à Ligny voire à Thoul , pluftort que de 
l’incommoder : & que là il feioit venir M. de 
Vaudemont, ayant aurti le pouvoir de l’Ordre 
pour luy, affin de les defpefcher enfemble; 
& que luy affignant le jour, il ne fauldroit, 
toutes chofes ceflantes de s’v trouver, & qu’en 
mille fois meilleur endroit il le vouidroit bien 
gratiffier. 
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A quoy M. de Vieilleville lift refponce par 
le mefmc lieur Dupleffis qu’il luy renvoya , 
qu’il le remercioit très-humblement de tant 
d’honneur , ne luy ayant jamais faid fervice 
qui le deuil: convier à telle bienveillance & 
gratiffication ; mais il le fupplioit de Pexcufer 
s’il ne prenoit l’Ordre de fa main : car quand 
le Roy François le lift Chevalier de l’acco- 
lade de l’efpée , il protella de ne jamais pren- 
dre le collier du grand Ordre de S. Michel, 
fi Dieu luy faifoit celle fainde grâce de l’en 
rendre digne par fes mérités & bons fervices , 
que de la main de Monfeigneur le Daulphin , 
fon Seigneur & Maiftre, qui eft aujourd’huy, 
par la grâce de Dieu , régnant ; & que d’aul- 
tre part , de le prendre en la compaignie de 
M. de Vaudemont , qui s’eft non-feulement 
affocié , mais animeufement bandé avec le 
Cardinal de Lcnoncourt pour luy courre fus 
& luy ravir fon eftat , il ne s’y pouvoit nul- 
lement plier , & pluftoft du tout le reffufe- 
roit , le fuppliant très - humblement d’avoir 
fon exeufe très - agréable. Et finiflbit fa let- 
tre par très - humbles & très - affedionnées 
offres de fon fervice , Sc toutes aultres foub- 
miftions que l’on peut defferer à un grand 
Prince. 

Quand M. le Duc de Nevers euft veti 
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cefle refponce , il en fuft merveilleitfemént 
fâché & defplaifànt, fe voyant privé du con- 
tentement que desja il fe promettoit de là 
veue de M. de Vieilleville ; car il l’aimoit 
& honoroit beaucvuip. Mais trouvant fes 
excufes allez légitimes & pertinentes , il 
renvoya ledit Sieur Duplelîis , avec une très- 
honnefte lettre, qui contenoitl’extreme regret 
qu’il portoit de ce refiiis; 

CHAPITRE XVII. 

Maüvaife conduite du. Sergent - Major & du 
Prévôt de Met 

e Capitaine Nicolas de Braginé, Sergent- 
Major de Metz & du pays Meffin , & le Pré- 
voit Vaurre, defquels nous avons parlé fur 
la fin du cinquiefme livre , faifoient leurs 
orges , comme l’on diét , en leurs charges } 
avec oppinion, que leurs déportements n’ef- 
toient defcouverts ; parce que M. de Vieil- 
leville leur faifoit infinies faveurs , à caule • 

qu’il ne fe pouvoit palier du fervice de ces 
deux hommes, pour l’expcrience que cha- 
cun d’eulx avoit en fon office , & de la foî- 
gneufe diligence qu’ils y exérçeoient. Car 
Nycolas , pour la difcipline militaire , n’a- 
voit gueres fon pareil, & prenait grande 

peine 
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peine & plaifir à drefler le foldat en la grâce 
du port de fes armes , à l’admoneller de 
fon devoir, & le reigler en l’ordre de fa 
fadion. Et oultre ce , ordonnoit un bataillon 
quand il venoit quelque Grand à Metz , 
François ou effranger, à qui M. de Vieille- 
ville vouloit donner plaifir en toutes ces 
fortes de façons , que jamais ceulx qui en 
ont faid les livres , ont fceu figurer ; & alloit 
vifiter jour & nuid les corps de garde fur 
les murailles & dedans de la ville ; que s’il 
y euft trouvé quelque defbrdre ou deffail- 
lance , les caporaulx effoient en danger de 
courre une maulvaife fortune. 

Quant au Prévoit , il n’y en avoit poind 
en toute la France qui eult plufloft inltruid 
un procès-criminel , ny plus ruzé pour fur- 
' prendre un prifonnier en fes refponces ; très- 
hardy au demourant , & fort prompt aux 
captures : car il y hazardoit fa vie , fans rien 
appréhender ou recognoiltre. Et fuivit une 
fois quatre foldats , qui avoient coupé la gorge 
a une fille , après l’avoir violée , à quart de 
lieue de Metz , avec dix archers feulement 
jufques à Saind- Dizier , qu’il ramena en la 
ville , & les fift execuier fur la roue. Et ne 
fault trouver ellrange , fi tels devoirs obli- 
geoient M. de Vieilleville à les aucunement 
Tome XXX. Z 
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favorifer. Mais fous ce pretexte , ils commet- 
toient beaucoup d’abus. Celluy qui s’enfuit, 
eftoit bien grand & très -pernicieux, car il 
entretenoit & nourriffoit les voleurs en plu- 
fieurs pays & contrées , & principalement fur 
les confins du Gouvernement de Metz. 

Il y avoit une capitulation faide entre les 
Gouverneurs de Metz & de Luxembourg, 
pour coupper chemin à mille voleries qui fe 
commettoient en leurs Gouvernements , fous 
Fombre de faire la guerre ; que tout Capi- 
tainne, Sergent, Caporal ou aultre, menant 
foklats en campaigne bufquer fortune, feroic 
tenu de les avoir tous nommez & enroollez 
en un certificat figné du Gouverneur , par 
lequel il les advouoit à la folde & fervice 
ée fon Prince; & puis, fans ledit éertiflîcat, 
ils efloient fans remilîion , d’une part & 
d’aultre , pandus & eflranglez : en oultre , 
quetout foldat trouvé faezy des deuxefcharpes, 
la blanche & la rouge , eftoit rompu fur la 
roue , comme trahiftre & aflaffinateur ; & 
n’en avoient pas meilleur marché, s’ils avoient 
l’efcharpe jaulne , qui eft de Lorraine , avec- 
ques la leur. 

Or , celle capitulation avoit efté vivement 
pourfuivie par M. de Vieilleville, parce que 
plufieurs Lanfquenets des environs de Treves, 
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quiavoient eflc du régiment du Colonel Jacob 
Wen-Ausbourg, auiïi natif de ce pays-là, s’en 
efloient caffez ; & fe jedoient par trouppes 
en la campaigne pour nous courre fus; trou- 
vants plus de prouffid de faire la guerre en 
toute liberté , que d’ellre fous le comman- 
dement de quelqu’un ; &: bien montez. Mais 
s’ils prenoient de nos foldats , ils les me- 
noient à Luxembourg, faifants quelque tribut 
au Gouverneur pour les retirer & advouer, 
qui efloit fort aife de nous nourrir des en- 
nemis & y gaigner. 

Nos Capitainnes en prindrent par les fo- 
refls jufques à vingt ; & n’ayants poind de 
certificat , ils efloient livrez au Sergent-Ma- 
jor , & au Prevoft , comme eflants de leur 
gibbier , pour les faire pugnir felcn la capi- 
tulation. Mais ces deux mattois venoient 
rapporter à M. de Vieilleville qu’ils les avoienc 
Faid noyer , fans faire bruid , comme gens 
qui ne valoient pas les pendre (a ) ; auffi , 
que leurs compaignons en feroient pluflofl 
attrapez , car ils 11’auront pas le foing ny 
l’advis de prandre certificats ; & que feront 
aultant de morts; par ce moyen moins d’en- 
nemis : cependant ils les faifoient évader 
'pour de l’argent ; mais beaucoup , car ils 

( a j Qui ne valoient pas la peine qu’on les pendît. 

Z 2 
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fe racheptoient à grottes fommes , & les fai- 
foient fortir en plain jour , traveflis en pay- 
fants , & en compaignie de ceulx qui appor- 
toient l’argent de leur délivrance ; lefquels 
retournoient tout autti-toll à la volerie; nous 
faifants par ce moyen beaucoup de dommaige ; 
car ils avoient eflé fort long-temps au fer- 
vice de France foubs ledit Colonel; & con- 
noilfoient fi bien nos façons , le pays , & 
noflre langue , qu’ils ofoient bien aller jufques 
aux portes de Troies , de Rheims, & de 
Chaallons , fans guydes ny truchements avec 
l’efeharpe blanche , prandre des marchands 
& cfaultres riches prifonniers , où ils gai- 
gnoient un bien infini, tant pour leur rançon 
que pour leur defpouille; car marchands qui 
vont à l’emploiétc, font toujours bien garnys 
& montez. Et dura celle praticque environ 
quatorze mois , fans aultrement ettre tout- 
à-faid defeouverte ; mais feulement par foup- 
çon : duquel , encores que M. de Vieilleville 
euft quelque vent , fi ne vouloit - il , pour 
les refpeâs que deffùs , rien efmouvoir , & 
en attendoit faire que plainte ( a ) : fomme , 
qu’en ceft efpace de temps ils firent de celle 
façon évader plus de cent prifonniers. 

Ils entretenoient une aultre praticque bien 
(a) El altcndoit qu’on en fit quelque plainte. 
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mefchante ; que fi quelqu’un venoit à plainte 
d’ung foldat , eux qui avoient le commande- 
ment d’y donner ordre, & d’en faire le chaf- 
timent , l’envoyoîent incontinant advenir qu’il 
s’efcartaft pour un temps , fi l’offence eftoit 
ligere , attendant que fon appointement le 
filt ; mais fi elle eftoit capitale , ils luy fai- 
foient ung trou en la nuiâaffxn qu’il cvadafl; 
le tout pour de l'argent» 

CHAPITRE XVIII. 

Monjicur de Vieilleville prend la réfolution 
de let punir. 

I L elchcuft au Capitainne la Cahuziere d’aller 
à la guerre à fon tour , félon l’eftat qu’en 
avoit dreffé M. de Vieilleville, ainfi que nous, 
avons did. Et eftant en campaigne , prend le 
chemin de Rougerieules , pour s’en venir à 
St. Myhel , ou il fuit adverty qu’il y avoir 
des courreurs , qui prenoîent Ta route de Bar- 
le-Duc,pour aller, à fon oppinion, en Cham- 
paigne attraper quelques marchands. Il pou- 
voit avoir environ trente harquebuziers , & 
aultant de corfelets paisiblement montez : 8c 
marche tant qu’il trouve la pille des ennemis; 
& les defeouvrant en un vallon , il fepare fa 
troupe en deux , puis les charge fi furieufe-* 

Z 3. 
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ment & à l’improville , qu’il les defïaid; mais • 
fi bien , que de cinquante qu’ils elloient, il 
en demeura vingt fur la place ; douze pri- 
fonniers , le relie le gaigne à la fuide. 

Il retourne à Saint-Myhel pour rcpaifire j 
& envifageant les prifonniers , il en recog- 
neuft ung , qui aultrefois avoit paiïe par 
fes mains; auquel il did : Comment mort-D 
tu as eflé noyé , & toutesfois te voilà encor es ! 
vertu de D... quelle piperie cjl cejle-cy ? Le 
foldat qui commandoit à celle trouppe elloit 
Allemant, parlant toutesfois fort bon Fran- 
çois , & parant du Colonel Jacob , Iuy eon- 
felTe qu’il a eflé autrefois fon prifonnier , mais 
qu’il efperoit en fortir pour fa rançon comme 
il a faid , & bien payée au Sergent-Major 
de Metz. Et pour combien ? dilt le Capitainne. 

% Pour mille efeus , refpond-il ; aultrement 
» il m’eull faid noyer. Mais j’en ay gaigné 
» depuis ce temps-là plus de lix fois davan- 
« taige; 8c li ay encores des marchants Fran- 
» çois prifonniers, que je pris dernièrement, 

» allants à Rheims, à la foire de la Coulture, 

» qui m’en fourniront plus de lix mille : par 
» ainfy , faides - moy bonne guerre » . Alors 
Je Capitainne s’elcrie , difant : Ha bon larron , 
traditar Ny colas ; je regnie D.,. je te feray 
pandre. Et puis s’addrelîant au foldat ; Qy 
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efl ton certificat? » Je n’en ay poinâ , dift-ilj 
» car nous ne Tommes ny à l’Empereur ny 
» au Roy de France ; mais foldats de for» 

» tune , qui la cherchons par-tout où nos ad- 
» vertiffements nous guident ; & eft noftre 
» principale retraite en l’archevefché de 
» Trieves , en la mefme cité , & mefme Ar- 
» chevefque Prince Eledeur ». 

Le Capitainne la Cahuziere ayant entendu 
ce foldat. Te contentant de vingt ou trente 
chevaulx de butin , de Tes douze prifonniers , 
des Jarmes & accouftrements des morts, ferre 
viftement bagaige & faid brider , & s’en re- 
tourne de colere à Metz , bien délibéré de 
faire le procès du Capitainne Nycolas , 8c 
d’en demander très-inüamment à M. de Vieil- 
leville la juftice. 

Arrivé qu’il fut à Rougerieules , s’advance 
au galop » laiflant fa trouppe derrière , car 
elle eftoit en feureté ; 8c fe prefente à M. 
de Vieilleville> auquel il faid fa plainte , 
luy recitant tout le fait , & le langaige , de 
mot à mot , que luy avoit tenu le chef de la 
trouppe , qu’il a defiaide , entre Bar-le-Duc 
8c Saind-Myheî, qu’il penfoit eflre noyé j 
de quoy il demande très- humblement juftice. 

M. de Vieilleville , très-esbahy , luy com- 
mande de ne publier nullement ce qu’il luy 
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avoit diét , pour plufieurs raifons qu’il luy 
fera bientofl entendre j mais fur - tout , qu’il 
mette fes prifonniers en feure & fecrete 
garde en fon logis , à ce qu’ils ne foient 
veus ny recogneus de perfonne , & qu’il s’ert 
retourne en diligence devers fes foldats, pour 
les emboucher à part de fon inflrudion , avant 
qu’ils entrent en la ville. 

Ce que ce Capitaine exécuta fort exacte- 
ment : & entrèrent tous fes foldats en la ville, 
fans que perfonne fceuft qu’ils euffent des 
prifonniers ; & firent courir le bruit qu’ils 
n’avoient pas eu du bon. Mais il efloit en 
grand cœur de fçavoir les raifons que luy avoît 
remifes M. de Vieilleville ; car fi fe feuft pluf- 
toit deffaiét foy-mefme, que le Capitainne 
Nycolas ne l’ëuft eflé , de luy avoir fouratté 
de celle façon mille efcus ; & fe prefentant 
devant luy , avec affeurance d’avoir exécuté 
en toute fidelité fon commandement , il le 
fupplia de l’en efclarer (a). 

M. de Vieilleville luy dift qu’il avoit en- 
voyé devers M. de Nevers pour le fupplier 
de luy envoyer fon Prévoit de Champaigne , 
affin de faire le procès au fien & au Capi- 
taine Nicolas ; & qu’il fe deffie qu’ils faccnt 
quelque menée pour ung prifonnier , neramc 
. (a) Eclaircir. . . .. ; • • . • 
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laTroufle , qu’ils tiennent il y a plus de deux 
mois ; encorcs qu’il leur a elle commandé 
de le faire executer, ils ont toujours dilaye ; 
8c eft bien adverty qu’ils ont envoyé des let- 
tres que le prifonnier a eferites au fieur de la 
Troufle , Prévoit de l’hoftel du Roy , duquel 
il fe did parant , ce qui eft croyable , car ils 
portent le mefme nom j & veult defeouvrir 
où tend celle longueur ; car ils ont eflé fi 
temeraires, qu’ils luy ont demandé fa grâce ; 
qui eft entièrement contrevenir au devoir de 
leur charge : & par ce feul traid d’oubliance , 
il les juge dignes de mort ; 8c premier que la 
fepmaine pafte , il les luy rendra pendus. 

Cahuziere ayant celle parolle d’un tel hom- 
me, n’euft pas voulu changer fa qualité avec 
celle d’un grand Prince ; & le remercia trcs- 
humblement. Là- defius le Capitainne Ny- 
colas entre en la chambre ; & ayant faid la 
reverence à M. le Gouverneur, il s’addrefte 
au Capitaine la Cahuziere pour l’embrafler 
8c carelîer, luy difant qu’il eftoit marry de 
fa fortune , & qu’il n’avoit pas eu du bon en 
fes entreprifes. Mais l’autre fe deffaid de celle 
embraflade , 8c fe deftourne , de peur qu’il le 
joigne. M. de Vieilleville fe leve , 8c le tire à 
part , luy demandant pourquoy il avoit ainfi 
rejede le Cpitainne Nyçolasj & fembloit qu’il 
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au col. Or le Sergent-Major eft tenu d’affifter 
à toutes les executions de Juflice , avec une 
fcouàdre de foldats , que chafque Capitainne 
doit fournir à fon tour. Mais il 11e s’y trouva 
pointt , ny le Prévoit femblablement , laiflant 
fes archers en la charge de fon Greffier. 

Quand le Greffier euft achevé de lire fon 
diâum , la Troufle fe valfe (a ) & jette du 
haut en bas de l’efchele , lailfant le manteau 
entre les mains du bourreau , prend la courfe, 
fe fourre parmy la populafle, & fe faulve; 
car foldats, archers & tout le monde luy faitt 
largue (b). Il vint à la porte Mozelle , quar- 
tier de fon Capitainne Pierre-Longue (c) , où 
tous fes compaignons , qui desja le pieu- 
roient , car il eftoit lancefpeflade , luy ou- 
vrirent le paffiaige à grande joye ; & s’en va , 
fans que jamais il fuft poffible de le rattrap- 
per ; encores que plus de vingt chevaulx 
allaflent après , & par divers chemins. 

M. de Vieilleville eftoit en fa chambre , 
difputant avec des Ingénieurs fur le plan 
d’une citadelle qu’il avoit projeflé de faire 
baflir à Metz ; quand on luy vint faire ce 

( a) Se renveife, fe dévale. 

(b) Place. 

• ( c ) Nous croyons qu’on doit lire Peyrc-Lonçue. 
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rapport : de quoy il entra en un merveilleux 
colere ; & commanda au fieur de Beauchamp 
d’Angiers , Capitainne de fa garde , d’aller 
prandre le Prévoit : & fe trouvant le Capi- 
tainne la Cahuziere fort à propos , il euft 
commandement de fe faezir du Capitainne' 
Nycolas , qui n’eult pas pris de telle affeétion 
une cent fois meilleure charge ; mais il n’ou- 
blia de faire fceller tous fes coffres & inven- 
torier fes meubles. 

Ces deux galants arreftez furent mis en di- 
verfes prifons pour obvier à la conférence , 
aufquels le Prefident de l’Aubefpine , qui 
avoit fuccedé à Marillac , esbaucha le pro- 
cès , attendant le Prévoit de Champaigne , 
nommé Alzau ; mais de telle forte , que d’en- 
trée de jeu il leur prefenta la queltion : qui 
confefferent , comme gens délicats qui n’ont 
pas accouflumé defouffrir, qu’ils avoient tou- 
che chacun mille efcus ; le Greffier du Pré- 
voit, quatre cents, & le Bourreau deux cents, 
pour donner lumière & faveur à celte éva- 
lion ; mais qu’ils efperoient que M. de Vieil— 
leville leur feroit grâce & mifericorde , en 
confideration de leurs bons fervices , & qu’il ’ 
11’y alloit poinét du fervice du Roy , ny d’aul- 
tre chofe qui leur eult peu eltre imputée à 
tradiment ou perfidie j mais feulement you-* 

/ I * 
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loient fauver un enfant de bonne maifon , 
nepveu d’un Prevofl de l’holtel du Roy , 
l’un des chefs de Juflice de France , duquel 
ils dependoient tous deux ; & fupplioient le 
Prefident de luy remonftrer leurs raifons , à 
ce qu’il en euft pitié , & efgard à leurs per- 
sonnes & qualitez ; & luy - mefme , de leur 
efire pour l’honneur , & au nom de Dieu , 
aydant. Mais le tout envain ; car le Prefi- 
dent leur refpondit qu’il penfoit bien que s’il 
n’y avoit aultres bourr'iers (a) en leurs fleuftes 
que l’évafion de la TroufTe , ils feroient en 
efperance de quelque remiflïon ; mais il fe 
trouvoit tant d’aultres charges , que à male 
peine en pourroient-ils refchapper. Eulx ne 
fe doublants poind du faid de la Cahuziere, 
demandent, quelles ? A. quoy il refpondit, 
que le Prevoft-General de Champaigne les 
leur dira incontinant après fon arrivée , qui 
fera dans deux ou trois jours ; & les laiffk 
en celle convulfion de leurs cinq fens ; car 
nous n’avons plus feveres Juges , ny plus 
fideles tefmoins de nos adions que nos con- 
fciences. 

( a ) Ordures. 
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CHAPITRE XX L 

Ils font punis du dernier fupplice. 

Trois jours après celle première interro- 
gation , le Prévoit Alzau arrive , qui , après 
la reverence faiéte à M. le Gouverneur , 6c 
les lettres de M. de Nevers prefentées , fuit 
envoyé au Prefident de l’Aubefpine , qu’il 
luy filt vcoir tout ce qu’il avoit advancé en 
ce procès. Mais il requit incontinant qu’ils 
fulTent mis enfemble ; 6c qu’il n’y avoit plus 
de dangier de les laiüer coucher en ung 
mefme liét ; car leur confeflion de ia Trouffe 
les condamnoit allez. 

Et eflants logez enfemble aux prifons ordi- 
naires , le Prévoit Alzau les vint trouver , ac- 
compaigné du Capitainne Beauchamp , que 
fuyvent dix ou douze Lanfquenets de la gar- 
de. Et tout à l’inltant , arrive le Capitainne 
la Cahuziere avec fon prifonnier , nommé 
Hanfclavez, qui leur fuit prefenté. 

Incontinant que le Capitainne Nycolas 
l’eult veu , il s’efcria , difant : Ha ! M. le 
Prevofi V aurre (a) , nous j'ommes perdus : je 

(a) Sur cette réponfe feule, les deux coupables 
méritoient la mort. Les faits qu’on va lire enfuite , 
prouvent combien, à cette époque, les mœurs étoient 
corrompues. 
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vous difois bien qu'ayant donné cejle bourde 
à M. le Gouverneur , de l'avoir faid noyer , 
nous devions envoyer après dedans les bois 
pour le faire tuer ; mais vous ne voulu fies pas: 
& voilà nojlre condampnation. 

Le Prevoft Alzau dift à toute l’afliflance , 
qu’il ne falloit pas grandes efcritures pour 
l’inllrudion de leur procès ; car ils confef- 
foient plus qu’on ne vouloit : & fur le champ 
commande de leur mettre les fers aux pieds ; 
ce qui fufl faid en la prefence. Puis vint faire 
fon rapport à M. de Vieilleville pour en or» 
donner ce qu’il luy plairoit. 

Auquel il commanda de leur demander 
qu’eftoient devenus quarante prifonniers qui 
leur furent baillez pour eftre executez , fui- 
vant la cappitulation , ayants elle pris fans 
certifficat ou adveu ; & leur monftrer par 
eferit les jours & les mois qu’on les leur a 
délivrés à diverfes fois , 8c leurs noms ; en- 
semble le regiftre qu’ils ont tenu de leur mort, 
fuivant l’ufance de Jufticc \ 8c qui en a efté 
l’executeur : 

Item , s’ils n’ont pas efehelé en plain my- 
nuid les murailles de l’Abbaye de S. Pierre , 
& enlevé deux Religieufes de là-dedans ; & 
leur demander où elles font , en leur monf- 
trant la requefle de l’Abbefle : 8c au cas 
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qu’ils reflfufent de confefier vérité , leur don- 
ner la queftion tout incontinant. 

Le fufdiâ Prévoit retourne devers eux , qui 
execute ce commandement avccques une ex- 
trême rigueur. Eulx refpondent , que les fol- 
dats qu’il demande ont paffé par le chemin 
de Hanfclavez : car de les avoir tuez , il n’y 
eult apparence , d’aultant que c’eftoit nourrir 
la garnifon de Metz en oifiveié , & leur faire 
oublier le meflier de la guerre ; parce que la 
vraye & naturelle garnifon de la Duché de 
Luxembourg s’efloit quafi du tout retirée, ne 
voulant plus combattre pour avoir à faire à 
trop forte partie ; & que le Comte de Mefgue 
avoit fufcité ceulx-cy , affin de nous entre- 
tenir des ennemis qui ne luy coutoient rien : 
mais encores il y gaignoit ; car il en droit 
beaucoup de daces (a) & de tributs , jufques 
à prendre le dixiefme de leurs butins. Et 
fupplioient M. de Vieilleville d’avoir pitié 
d’eulx , & leur faire mifericorde ; attendu la 
pureté de leur intention , qui ne tendoit que 

(a) De préfens : dans les Mémoires qui ont précédé 
ceux-ci , on a marqué d’après du Cange l’étimplogie 
de ce mot : il vient du latin dntum , parce que dans 
l’origine , tout impôt ou tribut étoit une rétribution 
qui Ce donnoit librement. 

à tousjours 
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à lousjours entretenir le foldat François en 
l’exercice de fa valeur. 

Et quant aux deux Religieufes , ils voyent 
bien , puifqu’on les recherche de cela , qué 
l’on pourchafïe leur mori : car il n’y a Ca- 
pitaine ny quafi foldat qui n’ait fa garce ; & 
qu’ils n’eulTent jamais faid celle emreprife j 
s’ils n’y eulTent elle appeliez par ellcs-mcP- 
mes : car desja, durant le fiege , on les avoir 
cachées cheux le Vidame de Chartres : de 
dire où elles font , ils ne le peuvent ; & pen-* 
fent qu’elles fe font retirées lors de l’efmeutè 
de leur emprifonne.nent. Le Cappitaine Ny- 
colas fupplie le Prevoll Alzau de ne fairç 
aulcun defplaifir à la fienne ; car elle eft 
jgroffe de trois mois. 

Alzau retourne avec Ton Greffier , & toutes 
leurs refponces , Air lefquelles M. de Vieille- 
ville commande d’affembler le Confeil , où 
il voulut que les plus anciens Capituinnes 
affiflaffent ; car les Maiflre-de- camp & Ser- 
gent- Majôr-Generaulx , Boi(Te& Croze, s’eu 
éftoient allez il y avoit plus d’un mois. Et 
eulx affemblez , le Capitainne Nycolas fuit 
Condampné à eftre defgradé des armes & de 
tout l’honneur , puis pendu & eflranglé. 

Ils commencèrent l’execution de celle feri- 
tënce , par le defpouiller de tous fes habille* 
Tome XX Xi A a 


Digitized by Googl 


37 0 Mémoires 

ments de nobleffc. Car eftant bel homme, de 
belle taille & d’aige moyen , il fe deledoit 
fort , comme voluptueux & adonné à l’amour, 
de toutes fortes de draps de foye , jufques à 
porter fur fes efcharpes de velours , des fers 
d’or : au lieu defquels habillements il fuit de- 
puis la telle jufques aux pieds , acoullré en 
payfant. Et luy ofla-t-on les aimes qu’on luy 
avoit rendues , & ceintes, une demie-heure 
auparavant en venir là. Et fur le poinâ que 
l’on vouloit le mener au fupplice , qui efloit 
defigné en la place de la grande Eglife , M. 
de Vieilleville , de ce adverty , envoya dire 
que peur le refped des armes , & qu’il avoit 
commandé à tant de Capitaines l’efpace de 
vingt ans en lieux lignalez , qu’il vouloit 
qu’il fuit eilranglé en la prifon , & fon corps 
ainfi travefty porté fur une table en la place 
devant la üeolle. Ce qui fufl faid; & y de- 
meura depuis huid heures du matin jufques 
à quatre après midy. Spedacle digne de grande 
pitié , de veoir un tel homme , reidde mort , 
cllendu fur une table , avec ung vieil chap- 
peau tout percé , deflainà (a) , de fans rabat, 
vieilles guaiüres & fabots ; qui depuis vingt 
ans n’avoit porté que bas de foye (b) & fou- 

( a) Déteint. 

(b ) Si un luxe fembabie exiftoit à cette époque cirez 
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liers de velours , & tousjours couvert de 
Fers d’or. 

Quand au Prevoft Vaurre , & fon Greffier , 
qui avoit veu toute la tragédie du Sergent- 
Major, ils furent menez en la place fufdide, 
pour y eftre exécuté. Puis le bourreau fuft 
fouétté par fon valet autour de la potence , 
& aux quatre coings de la place ; après cela 
remis en fon office par faulte d’aultre. 

Ainfi finirent ces deux miferables qui 
avoient grande authorité en tout le Gouver- 
nement de Metz & pays Meffin. Car à Thoul 
& Verdun ils avoient des Lieutenants ; & 
y faifoient quelquefois leurs cavalcades avec 
bonne efcorte , pour faire reluire leur gran- 
deur. Le corps du Greffier fut porté fur le 
grand chemin de Metz au Pont-à-Mouflon , 
& pendu à -un arbre. Mais les deux aultres, 

quelques-uns de nos Officiers , l’exemple du Souve- 
rain ne les y autorifoit pas. Voici ce que la Noue nous 
apprend à ce fujct dans fes Difcours politiques & mi- 
litaires, p. 194. « Qu’un favetier, dit-il , ait fuivi les 
» armes deux ans , il s’eftimera digne de porter l’efpée 
» dorée ( dont nos grans peres euffent fait quelque 
» difficulté qu’ils n’euffent acquis Chevalerie ) ; & en 
» effet il la ceindra, s’il la peut attraper, voires por- 
» tera le bas de chauffes de foye que le bon Roy 
» Henry fccond ne chauffa oncques. 
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pour le refpeâ de leurs qualitez & efîatiy 
furent enterrez en l’Eglife des Cordeliers t 
ï’un fur l’autre en une mefme faffe. 

CHAPITRE XXI. 

IA. de Vieillevdle fait mettre en liberté des 
marchands que Von reterioit injufiement en 
prïfon. 

.A.près cefte execution , le Caprtainne la 
Cahuziere fifl in fiance fort afpre de ravoiE 
la rançon de Hanfclavez , que luy avoir 
ainfi fourratté le Capitainne Nycolas ; & 
maintenant que l’argent efloit dedans fe* 
coffres qu’il avoit faiâ fceller lors de fa 
prife. A l’ouverture defquels , M. de Vieil— 
le ville voulut eflre prefent r pour obvier aux 
abbus ; 8c fut à la vérité la fomme de mille 
efcus trouvée y non pas de celle de Hanf- 
clavez ; car jncontinant qu’il avoit faiâ un- 
eop de main , il l’envoyoit à Cuffet ou 
Buffet en Auvergne à fa femme ; mais c’ef- 
toient les mille efcus du Prevofl de l’hoflel r 
la Trouffe, qu’il n’etrft pas loifible d’efcarter j 
& furent trouvez en une bourfe rouge, avec 
une lettre (a) dudit Prevofl de telle fubf- 
lanee 

* 

(a) Si cette lettre ne fait pas honneur au Prévôt dp 
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« MonGeur de Bragme ; je ne vouldrois 
« pour rien efcrire à M. de Vieilleville 
» pour la délivrance de mon neveu ; car 
»> eftant Chef de juftioe comme je fuis en 
» ce Royaume , il me feroit mourir de hon- 
» te , de requefter un fi mefchant homme ; 
*> car je congnois fon intégrité eüre telle , 
t> qu’il ne pardonneroit pas à fon propre 
» frere, en dangier de me faire perdre mon 
» eflat, veu la créance que le Roy a en 
» luy; mais fi de vous-mefme vous le pouvez 
v faire évader, fuivant Fauthorité que vous 
» avez fur les foldats , je vous fupplie & 
»> M. le Prevoft Vaurre, d’y ouvrir vos cinq 
» fens , & vous y évertuer ; & pource que 
» vous ne pouvez executer cela tous feuls, 
» je vous envoyé deux mille fix cents efcus, 
» pour gaigner les hommes que vous pouvez 
» employer à cefte entreprife ; & s’il n’y a 
» aflez, je vous jure en foy d’homme de bien, 
» de vous rembourfer de ce que vous aurez 
» fourny davantaige : & gardez celle lettre 
» pour gaige de ma parolle. » 

Cefte lettre veue , l’on jugea bien - toft 
qu’il n’euft poinâ fallu d’aultrc tefmoignage, 

l’Hôtel , la Trauffi , elle attefte la réputation d’inté- 
grité dont joulfloU le Sieur de Vieilleville., 

A» * 
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ny meilleure preuve pour advancer le procc* 
de ces miferables, s’il eiloit à faire. Et com- 
manda, M. de Vieilleville , qu’elle fufl mife 
avec les aultres pièces, du procès. Puis il 
ordonna que les mille efeus fufFent délivrez 
au Capitainne la Cahuziere; mais il n’oublia, 
comme charitable & plain de bonté, d’or- 
donner que tous leurs meubles , armes & 
chevaulx , fufient vendus en pleine place , 
& à l’encan t, pour cftre l’argent qui en pro- 
\iendroit, diltribué aux pauvres necefliteux 
8c honteux, parles maifons; & le relie, 
envoyé À l’hofpital : ung aultre , fans céré- 
monie , & d’aulthorité abfolue , les eull mis 
en fes bouges (a). Il donna la charge de celle 
charité à quatre notables bourgeois de la 
ville, reputez gens de bien & confcientieux ; 
de quoy ils dévoient rendre compte devant 
le Prefident de l’Aubefpine :qui sVn acquit- 
tèrent fort chreftiennement , fans en vouloir 
tirer aulcun falaire pour leurs vacations : 8c 
y en avoit pour plus de fix mille francs j 

(a) D’après cette réflexion de Vincent Carloix, il 
efl permis de fuppofer qu’alors tous les Commandans 
de place n’étoient pas fi délicats que Vieilleville. En 
général *ies diiférens faits qu’on vient de lire , font con- 
noître les mæurs du tems à cette époque. 
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leurs ferviteurs domeftiqucs préalablement 
payez. 

Celle defpefche faiéle , il s’advifa d’ung 
aultre traid , quali aultant charitable que le 
precedent : car il fift amener devant luy 
Hanfclavez , auquel il dill en la prefence 
des aultres prifonniers , qu’il le feroit pendre 
& tous Tes compagnons, s’il ne rendoit les 
huid Marchands François qu’il s’efloit vanté 
avoir, allants à la foire de la coufture de 
Rheims ; 6c qu’il luy bailleroit un trompette 
pour envoyer devers le Comte de Mefgue 
pour les amener ; luy commandant avec 
rigoureufes menaces , de luy en eferire én 
diligence , auhrement que c’efloit faid de 
leur vie. Us fe profterr.erent tous à genoux, 
implorants fa grâce & mifericorde, s’ofirants 
& promettants de faire tout ce qu’il hiy 
plairoit. Et trois jours apres le partement 
du trompette, les fufdits Marchands furent 
ramenez à Metz , & renvoyez en leurs mai- 
lions , fans qu’il leur couftalt ung double, ny 
pour ranfon ny ■ pour defpens. Dequoy ils 
fe fentirent très obligez à M. de Vieilleville ; 
& parce qu’ils clloient congneus de beaucoup 
de marchands de Metz , ils trouvèrent bien- 
tôt le moyen de fe monter & deffrayer par 
les chemins. Et afin que la coutoifie fuit 

Aa 4. 
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tnutuelle , M. de Vieilleville renvoya Hfcnfc 
çlavez & fes unze compaignons (qui tous, 
Jiormy luy, av oient pluftoft mine de harpaijle 
& d’ivrongnes que de foldats), francs & quidea 
^e toutes chofes , aveç leurs armes & che- 
vaux, : mais il leur lift faire ferment de ne 
jamais porter les armes contre la nation Fran«i 
çoife , ny faire la guerre au pays Meflin. Ce 
qu’ils lignèrent ; & fut çj ï leur prefence en* 
regiftré , avec promelle auffi qu’on leur feift, 
s’ils y eftoient trouvçz , qu’il n’y pendoit (a) 
que la roue. 

CHAPITRE 5ÇXI I, 

le Gardien des Obfervaruïns de trame, 

une conjuration pour livrer la ville ail. 
Comte de Mcfgue. 

J a v did au çinquiefme livre, que quand 
les Moines , principalement les mandiants, 
fur-tout les Cordeliers & Jacobins s’eny-i 
vrent d’ambition , ils font fort prompts à 
troubler ung Çftat i ce qui eft confirmé bierç, 
amplement par le difcours qui s’enfuie^. 

IL y avoit des Cordeliers à Metz , qui 
n’eftoient pas de l’Ordre de St. François;; 
car on les. appelloit, comme *il me femble , 
( a ) Qu’il n’y alloit que de la roue. 
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Obferyantins ( a ) ; & eftoient tous d’une 
yiHe des Pays-Bas , qui Te nomme Nyvelle, 
JjC Gardien alloit fouvent vifiter fes parants 5 
& foubs umbre de cefte vifitation, il fe pre- 
fentoit à tous les voyaiges devant la Royne 
de Hongrie , Regente en Flandres , qui en 
tiroit beaucoup de nouvelles, tant de l’eftat 
de Metz , que d’Allemaigne ; quelquefois 
de France : & luy fervait en fournie, d’un 
bon efpion. 

Elle , voyant fes allées 8c venues fi libres, 
ouvre fon efprit à plus haultes chofes ; 5c 
luy demande , s’il y avoit moyen d’entre- 
prendre fur la ville de Metz , & par quelle 
façon 011 y pourroit parvenir. Le Moine, 
qui ne manquoit d’entendement , luy refpon- 
dit, qu’il n’eftoit pas trop malaifé : car pre- 
mièrement, toute la NoblelTe efl mal contente, 
à caufe de l’Efchevinaige dont on l’a privée; 
les foldats fe fafchent de veoir ainlî traider 
leurs compagnons ; car il s’y faid de grandes 
executions de juftice : 8c oultre ce , ils cre-, 
vent de raige 8c de defpit , de vivre en fi 
perpétuelle crainte ; car s’ils avoient feule- 
ment injurié un bourgeois , ils font affeurez 

(a) L’Auteur fe trompe : les Obfervantins font de 
l’Ordre de St. François, 
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pour le moins de la prifon, & s’ils l’outrai- 
gent, il n’y efcheoit que la Jlrapade (a). 

Que fi elle luy veult donner une trentaine 
de foldats fideles & agguerris , qu’il fera 
accouflrer en Cordeliers , qui entreroient 
en la ville deux à deux , à diverfes fois , 
par l’efpace de deux mois, il efpere faire 
ung grand & fignalé fervice à l’Empereur 
fon frere : car elle envoyera des forces au 
Comte de Mefgue , qui fe prefenteroit à 
l’efcalade du collé du pont-Yffroy, cependant 
que tout le monde ira eftaindre le feu , qu’il 
aura faiâ mettre par artifice en cent ou fix- 
vingts maifons , dont il fçeit l’invention ; & 
en moins d’une heure, les Moynes viendront 
fur la muraille pour favorifer l’efcalade & fouf- 
tenir devant & derrière tout l’effort qui s’y 
pourra prefenter. : car les remparts font ef* 
troifls. U ne fault doubter que la ville ne 
foit voftre ; car de ce coftc, la muraille eft 
bafîc , & s’affcure qu’il y aura .plus de mille 
foldats qui fe révolteront pour butiner, quand 
ils auront crié liberté ! liberté ! à mort ! à 
mort ! tue ! tue t ce mefchant Vieilltville ! 
Mais il la fupplie de tenir la chofe bien fe- 
crette, fans la defcouvrir à perfonne vivante , 
jufques à ce que fa trame foit bien enfilée, 
(a) L’eftrapade. 
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Cependant , premier que rien entreprendre , 
il veut eftre afleuré de l’Evefché de Metz (a). 

• Ce qu’elle luy accorda incontinant , en luy 
donnant une a(Tez riche bague pouraiïeurance 
de fa parolle avec cinq cents efcus , ( car 
elle penfoit %ftre desja dedans ) , pour faire 
les provifions des trente foldats traveftis en 
la forme que dict eftj & en mena fur l’heure 
trois avec luy , qui portoient tiltre de Ca- 
pitainne. 

Ce diable de Moyne fifl telle diligence, 
qu’en trois fepmaines tout fon compte eftoit 
rendu en fôn couvent , bien loge & nourry : 
de mefme , ayant gaigné & attiré à fa cor- 
delle tous fes Moynes naturels , en nombre 
de vingt, foubs grandes promefTes des abbayes 
& aultres dignitez de fon Evefché ; lefquels , 
avec tous les aultres faulx Cordeliers , fai- 
foient des cérémonicules fandimonics par les 
Eglifes & maifons , qu’il eftoit impofGhlc de 
les defcouvrir pour foldats. 

Or, M. de Vieille ville fut adverty par un 
ferviteur & agent occulte , fort habile Sa 

( a ) Les canons reprouveront toujours une voca- 
tion de ce genre. 11 faut croire pour l’honneur de la 
fœur de Charles - Quint , qu’elle n’auroit pas voulu 
proftituer ainfi l’Epifcopat , en fuppolant même que 
V trame de ce Moine ambitieux eût rcuflS. 
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trés-fidele, qu’il entretenoit fecrettement de- 
dans Luxembourg , que la R*oyne de Hon- 
grie envoyoit douze cents harquebuziers * 
leftes & bien choifis , huid cents bons. che- 
vaux & grand nombre de Nobleffe des 
Pays-Bas , au Comte de Mefguft , qui avoic 
commandé que l’on fifl en fon Gouvernement 
jufques à vingt mille pains de munition ; 

& qu’il y avoit quelque entreprife ; mais il 
ne pouvoit defcouvrir où ; & qu’en tout 
évenetnent , il fe tînt fur fes gardes : qu’il 
eft vray qu’il a veu deux Cordeliers d’un 
moyen aige fe retirer en ung cabinet avec 
ledid Comte , & y eilre pour le moins deux 
bonnes heures; mais il n’a jamais pû fçavoir 
d’où ils font; linon que le bruid commun 
eft qu’ils viennent de Bruxelles ; toutesfois 
il n’en fçeit rien au vray : n’ayant voulu 
faillir de luy donner cell avis affin qu’il y 
penfe. 

CHAPITRE XXIII, 

La conjuration ejl découverte . 

AÆonsieur de Vieilleville ayant rcçeu 
celle lettre, tout aulîîtolt, fans bruid, vient 
avec quelques Capitainnes de fa garde au 
grand couvent des Cordeliers ; & fuivant fa 
providence & fon efprit pénétrant, il faid 
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venir le gardien, auquel il demande quel 
nombre il a de Religieux, & s’ils y font 
tous j qu’il les veut veoir en la nef de l’E- 
glife , comme ils fe medent quelquefois en 
flation : ce qui fut faid $ auquel il ne trouva 
rien à redire. 

Apres, il va aux Obfervantins, & demanda 
le Gardien. Mais il luy fut refpondu qu’il 
eftoit à Nyvelle , en l’enterrement de fon 
frere. Il veult femblablement fçavoir le nom- 
bre , & où ils font. Trois ou quatre luy 
refpondirent , qu’ils eftoient par ville, faifants 
la quelle pour le couvent. Mais s’appercevant 
à leurs vifaiges pâlies, qu’ils elloient un petl 
eflonnez, il entreprend de fouiller les cham- 
bres & le couvent j faifant fermer toutes 
portes , & entrant en une chambre , il y 
trouva deux faulx Cordeliers malades, cou- 
chez en beaux draps, & leurs chauffes def- 
couppées à la foldate , & pourpoinds de 
couleurs, fur leurs lids. Incontinant ils furent 
faezis ; & pour ce qu’aux extremes dangiers 
jl fault ufer d’extremes remedes , on leur 
faid , avec grands coups , menaces de la 
mort qu’ils voyent toute prefente , & les 
poulccs (a) dedans le chien de la barque - . 

(a) Nous préfumons que c’étoit une forte de quel— 
tion militaire dont on fc lervoit fur le champ. 
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buze , dire promptement quels ils font , ôc 
pourquoy ils font là ; qui les a faid venir > 
& fur quel fubject & occafionj ils confelîent 
librement , pluftofl. que d’endurer tant de 
mal , qu’ils ne font pas Cordeliers , encore 
qu’ils ayent la telle raze j mais que la Royne 
de Hongrie leur a commandé ,de faire tout 
ce que le Gardien leur dira : ils ne fçavent 
toutesfois en qu jy • il les veult employer i 
ils efperent à fon retour de Luxembourg , 
où il efl allé , de le fçavoir* A celle refponce, 
M. de Viei’leville le doubta que les deux 
Moynes qui avoient conféré avec le Comte 
de Mefgue , elloient de céans* Et fort in- 
continant , pour commander que l’on ferme 
toutes les portes de la ville , horlinis du 
pont-Yffroy ,qui eft celle qui mene à Luxem- 
bourg ; & commet à la garde du couvent , 
le Capitainne d’Amezan , avecque nombre 
de harquebuziers, à la charge de n’en laifler 
fortir ung feul ; mais ouvrir aux auhres Cor- 
deliers qui elloient efpars par la ville, & 
, les arreiler prifonniers à mefure qu’ils arri- 
veroient : ce qu’il exécuta fort fidelemenr. 
Et envoya le Prevoll pourfuivre l’inltruétion 
du procès, fuivant les refponfes des deux 
faulx Cordeliers malades, 8c parachever la 
vifite generale de tout le couvent , fans y 
rien efpargner. 
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Puis s’en vint à la porte du pont-YfFroy, 
que gardoit le Capitainne Salcede ; d’où il 
mande à Madame de Vieilleville qu’elle 
dilue fans l’attendre , s’enquérir ou il eft , 
r.y ce qu’il faid; & envoyé toute fa fuide , 
jufques à fes gardes , difner femblablement ; 
demeurant avec ung Gentilhomme, ung paige, 
& ung lacquais parmy les foldais qui elloient 
de garde à la porte , qui fe doubterent bien 
qu’il y avoit quelque entreprife. 

ï! envoyé dire au Capittainne Salcede , 
s’il 11’avoit difné, qu’il fill apporter fon difner 
tel qu’il clloit , fans y rien adjoulter de fur- 
croilt , mais tout incontinant , & qu’il le 
mangeroit fous la porte , de laquelle il ne 
vouloit partir de tout le jour , qu’il n’ait veu 
entrer quelqu’un qu’il attend ; & que peult- 
cAre il y couchera avec le corps de garde, 
& qu’il ne s’en inquiété pas davantaige , 
mais qu’il s’advance de venir en toute dili- 
gence , avec ce qu’il a , n’eufl-il que des 
aulx & des raves à l’Hefpaignole; car il eftoit 
natif d’Hefpaigne. . 

Salcede , bien esbahy, le vint incontinant 
trouver, avec fon ordinaire , qui elloit paffa-» 
blement bon : car c’efloit le plus pecunieux 
Capitainne de la France. Et n’eurent iitoft 
achevé de difner, que la fcntiuelle faid dire 
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qu’il voyoit deux Cordeliers à grand trot de 

cheval , par le chemin de Théonville. 

M. de Vieillevillè , à ce rapport , prand 
incontinant une hallebarde , fort en diligence 
hors la porte , & fe prcfente à la barrière * 
fuivy feulement de deux fôldais, deffendant 
à tout lé relie de la garde* Càpitainnes 8c 
aultres, de l’accompaigner. 

Le Moyne, qui le recognoiltoit, s’eftonnè 
de le veoir en cefl eflat , faifant office dé 
foldat} & met pied à terre. Mais il luy com- 
manda d’aller au Idgis de Saicede * & qu’il a 
quelque chofe à luy dire * le y faifant con- 
duire , avec fon compaignon * par lefdids 
deux foldats. Entrez qu’ils furent là-dedans* 
il faid fortir tout le monde * fors le Capi- 
taine Saicede, & fon Lieutenant le Capitainne 
îlyolas. Alors M. de Vieilleville commencea 
à parler. Et bien , M. le cagot , vous vene\ 
de conférer avec le Comte de Mefgue? Il faille 
tefolument me dire tout ce que vous aveç 
négocié enfemble , ou mourii’ tout à ce fie heure. 
Mais fi vous confefie ^ vérité , je vous donneray 
la vye quand bien vous auriez attenté à la 
mienne propre . D'aller en vofire couvent , il 
n'y a plus d'ordre ; il efi plain de foldats t 
ù tous vos Moynes font prifonnïers , dont 
il y en a de faulx , qui m'ont . confefie ne 

l'efire 
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ï'efire poincl , mais foldats ; & qu’ils font 
venus par le commandement de la Roy ne de 
Hongrie. Or fus , dictes viflement la vérité , 
ou entre-confcjfe^-vous tous deux ; car vous 
4 vous ne vivre ^ pas encart une heure'. , 

Quand ce povre Gardien fentit > par ces 
propos, qu’il avoit eu beaucoup de lumière 
de fa trame , il fe profterne à genoulx ; mais * 
il nye avoir en rien forfaid, & que ces deux 
hommes dont il parle font fes parents , qui 
ont tué leur frere pour la fucceflion j & qu*il 
les a amenez à Metz en habit de Cordeliers, 
pour les fauver. Voye dilt'M. de Vieille- 
ville , fi ce m'efchant fçeyt defguyfer le ha - 
rang-for . Ce difant, il entre un foldat de 
la part du Capitaine d’Amezan, qui luy rap- 
porte qu’il eftoit entré depuis fon partement 
fix aultres Cordeliers, qui avoient foubs leurs 
habits chaudes & pourpoinds découpez à la 
* foldato, qu’il a femblablement arreftez pri- 
fonniers. Et bien , dift M. de Vieille ville , 
addreflant fa parolle au Gardien , ceulx-là 
ont-ils au fi tué leur frere? Je jure au. Dieu 
vivant que vous me dire ^ prefentement ce qui 
couve là-dejfoubs y ou je vous feray bien fouf- 
frir du mal avant mourir. Et commanda en 
l’inftant au Capitaine Ryolas de le prendre 
Tome XXX. B b 
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& lyer , en attendant que le Prévoit vienne 
pour luy donner la quefliom 
, Le Cordelier voyant qu’il ne peult plus 
reculer, & que fon tradiment eit plus qu’à 
demy defcouvert , Ce proiterne derechef, luy 
demandant pardon ; & que la gloire du monde 
& l’ambition l’ont deceu ; mais qu’il luy dira 
, vérité , pourveu que fon bon plaifir foit luy 
donner la vie. M. de Vieilleville refpond , 
qu’il aura fa vie & la vérité quand il luy 
plaira; car il en fceyt les moyens; toutefois* 
s’il jure de confefler tomes chofcs fans rien 
difiimuler ny pallier , mais de luy declairer 
au vray comme il va de toute celle entreprife, 
il luy promet , foy de Gentilhomme d’hon- 
neur, de le renvoyer en fon pais, franc & 
quiète de fa vie , & de toute honte , & de 
pardonner en fa faveur à tous ceulx qu’il a 
employés en ce , & luy monflra les lettres 
de fon agent de Luxembourg; fur lefquelles • 
le Moine demeura efperdu ; qui fut la plus 
urgente & pregnante occafion qui le forçea 
de venir au poinâ : car il n’y avoit plus que 
tenir.. Auffi , que la luy monftrant il luy difl, 
qu’il elloit venu exprès à la porte faire le 
foldalt, de, peur .de faillir à l’attrapper. 

: Alors y comme à demy condampné , com- 
mençea à luy dire , qu’il . voyoit bien que 
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Dieu l’adidoit & gardoit la ville pour luy ; 
car fans ced advertidement elle edoit perdue 
pour le Roy , & acquife des ce jour mefine 
à l’Empereur; & que toutes les trouppes 
mentionnées au fufdict advertidement , ef- 
toient à fix lieues de Metz , au dedoubs du 
mont Sainét-Jan , & fe dévoient rendre , fans 
pader par ville quelconque , à neuf heures 
du foir, aujourd’huy, contre les murailles de 
la ville , devers le pont-Yffroy : » Car, did- 
» il , je devois mettre le feu en cent ou fix— 
» vingts maifons de l’autre codé de la ville; 
» & ed chofe bien certaine , que tout le 
» monde y eud accouru pour Peflaindre; du- 
» rant lequel tumulte & eftonnement les 
» forces fufdites dévoient venir à l’efcalade , 
» que les trente Religieux fouftiendroient & 
» favori feroient d’un codé fur le rempart , qui 
» n’ed gueres large en ce codé-là, & mes 
» vingt Moines de l’autre : ils ont avec eulx 
» douze charrettes d’efchales (a) , de la me- 
» fure qu’il lesfault». 

M. de Vielleville commanda au Capitainne 
Jlyolas de le rederrer en lieu fecret , fans 
le laider veoir ny communiquer à perfonne; 
& qu’il le commettoit prifonnier en fa garde. 
Lequel , pour n’y faillir , lè dya bien ferré 
( a ) D’échelles. . . 

Bba 

•• i 

N ' 

\ 


Digitized by Google 



388 Mémoires 

en une garderobbe , où perfonne n’entra tandis 
qu’il fut en fa chambre. 

CHAPITRE XXIV. 

s 

Monjieur de Vieilleville fort de Met ^ avec 
une partie de la garnifon , pour attaquer les 
troupes du Comte de Mefgue . 

Tout incontinant_M. de Vieille ville print, 
fur ce rapport, une merveilleufe & terrible 
refolution , comme il eiloit prompt & diligent 
en tels inopinez événements ; car il appella 
M. de Guyericourt fon Lieutenant, auquel 
il commanda de faire fubitement monter à 
cheval toute fa compaignie en armes, au 
fon de la fourdine feulement ; & envoyé ad- 
yertir 1VJ. d’Efpinay & le Chevalier de Lanc- 
que , de faire le femblable. Il s’arme quant 
& quant , & fait dire aux Capitainnes de 
Sainte-Coulombe & Sainte-Marie , de prendre 
trois cents harquebuziers , & fe trouver tous 
à la porte du pont-Yffroy , pour le fuivre où 
il vouloit aller, fans autre connoiflance de 
caiife , & amener quant & quant une ving- 
taine de tambours ; & aux Capitainnes la 
Cahuziere & la Mothe-Gondrin , deux cents 
corfelets , portants tous halebardes. 

Voilà toute la ville efmeue , fans en fça- 
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voir Toccafion : cependant ung chacun fe 
préparé en toute diligence , pour n’eflre 
des derniers au rendez-vous ; car il n’euft 
pas efpargnc fon frere s’il euft failly à fon 
commandement ; & ordonna au Capitainne 
Saint-Chamans , Sergent-Major , non moins 
habile que Ton prédécefleur , mais plus homme 
de bien , de faire porter tout incontinant fur 
chacune des plates-formes des portes de Sdint- 
Thibaud , de Mozelle , Champenoife , & des 
Allemants , cinquante fagots , & y mettre le 
feu , entre lïx & fept heures du foir , ny 
plufloft ny plus tard; qu’il y prenne foigncu- 
fement garde ; & plufloft qu’il y aiâ faulte, 
qu’il t contraigne tous les habitans de ces , 
quartiers-là d’y obeyr , par toutes voyes & 
maniérés , jufques au bafton ; car c’eft pour 
le très-urgent 8c irès-exprcs fervice du Roy. 

Toutes les trouppes fe trouvèrent à porte 
du pont-Yflroy, où il eftoit armé de toutes 
pièces , qui avoit desja forty le pont , monté 
fur fon Yvoy (a) , en attendant; avec dix ou 
douze Gentilshommes de fa maifon , auiïi 
armez. Et voyant tout ce qu’il avpit ordonné : 
Or fu ^ , marchons , dift-il , fans bruid & en 
diligence ; & je vous feray veoir avant quatre 
heures , de terribles chofes , Dieu aydant. Cela 
(a) Son cheval, nommé Yvoy. 
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dift , on marche fans trompette ny tambour; 
& venons à la Domchamp , qui eil à une 
lieue de Metz. Il appelle le Capitainne la 
Plante qui elloit le premier guide du monde t 
& qui cognoiflToit le pays 8c toute celle contrée 
jufques à Bruxelles , mieulx que les mefmes 
habitants , & le fît monter à cheval. 

Il luy defcouvre, en marchant, en la pre- 
fence de M. d’Efpinay & de tous les autres 
chefs , le fecret de l’entreprife des ennemis; 
6c aulTr de ce qu’il a délibéré faire ; & qu’ils 
font foubs le mont Sainâ-Jan, à fîx lieues 
de Metz ; & croit qu’ils font maintenant des- 
logez pour exécuter leur emreprife. IL de- 
mande d’eftre mené en quelque bois , fur 
leur chemin , & s’y embufcher avec tout ce 
qu’il veoid de trouppes ; finon il a délibéré 
de combattre , encores que les ennemis foient 
trois contre ung. 

La Plante luy jure qu’il le va mener en 
ung lieu , fur leur chemin de Metz , où 
avec la moitié moins de force, il mettra une 
armée à vau-de-routte; & qu’il n’y avoit que 
une lieue dé-là, où ils elloient : dequoy tout 
le monde fe resjouilt d’une incrediblé allai* 
greffe. 

Doncques ils fe diligentent tous ; & les 

fîfî entrer dedans ung bois allez long 8c fpa- 

c •* 
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eiéux, au bout duquel, tirant vers Meta, 
il y avoit ung gros villaige. Puis quand M. 
de Vieilleville l’eull bien revifé, & recongneu 
toutes les advenues & forties; car il y avoit 
plufieurs chemins de tous lefqûels il n’y en 
avoit que ung qui menait à Théonville, dil- 
tant delà trois bonnes lieues, il med M. de 
Guyencourt à l’entrée dudit bois en embuf- 
cade , avec la moitié de la compaignie ; M. 
de Montz & M. de Vadancourt avec le relie, 
en ung aultre endroit affez à l’efeart ; & à 
chacune trouppe, cinquante harquebuziers, 
& quatre tambours. 

Il pofe cent harquebuziers dedans le vil- 
laige ; & la moitié de cent harquebuziers de 
Lancque , qui dévoient fortir par le derrière 
des maifons , avec aulfi huid tambours; & 
l’autre moidié , en ung chemin eftroid qui 
faifoit la feparatiort du villaige & du bois , 
& cent corfelets. 

M. d’Efpinay fut applacé ( a ) femblable- 
ment , avec la moitié de fa compaignie , en 
ung autre Cartier ; & les autres cent corfe- 
lets , M. de la Boulaye fon Lieutenant, avec 
M. de Thévalle, en ung aultre. De telle forte, 
que , de mille en mille pas , on pouvoit 
faire faillye fur l’ennemy pour ne luy donner 
(a) Placé. 

Bb 4 
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loifir de fe recognoiftre ; & les bruiâs des 
tambours , pour l’eftonner, & luy faire croire 
qu’il avoit toute la garnifon de Metz fur les 
bras ; qui eiloit , de réputation connue parmy 
tous les eftrangiers , de quatre mille harque- 
buziers , douze cents corfelets , & t de huid 
cents ou mille chevaux. 

Les chofes ainfi bien ordonnées, M. de 
Vieilleville deffendit à tous de n’empefcher 
point le chemin qui menoit à Théonville; 
au(Ti n’y avoit-il voulu pofer aulcunes -forces, 
jiy d’aller après les fuyards j car les garnifons 
d’Arlon & de Théonville eftoient trop voi- 
fines ; aüfli qu’il fauh faire à fon ennemy pont 
d’argent , quand il enfile la fuiéte. Et com- 
manda à la Plante qui fçavoit parler Wallon, 
Flamant & Hefpaignol , d’aller bien avant 
en païs , defcouvrir où ils pourroient eflre , 
& s’avancer quand il les verroit pour nous 
venir advertir , affin que chacun fe placeaft 
& rangeai! aux lieux qui leur eftoient or- 
donnez. 


i . . . ; • • , _• 
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CHAPITRE XXV.' 

Monjteur de Vieillevïlle met fes troupes en 
embufcade , & défait entièrement celles du 
Comte de Mefgue. 

. . . _ . • \ i * 

Nous ne fufrnes pas heure & demie en ce • 
bois , que le voicv arriver à toutes brides j 
qui faid fon rapport à M. de Vieillevile , de 
celle façon : « Moniteur, fur une montaigne 
» dillante d’icy une lieue , je les ay def* 

» couverts là-bas en une plaine ; 8c pour- 
» ront eftre icy dedans une bonne heure » 

» car ils marchent bon pas : & faut qu’ils 
» ayent eu nouvelle de l’embrafement de 
» Metz , dont j’ay veu moy-mefme les flam- 
» mes : Saint-Chamans ne vous a pas failly. 

» Et il y a des payfants qui les ont veues, 

» qui s’eftonnent que ce peult efti^e. Ils font 
» çn plus grand nombre que vous ne dides : 

» la terre en eft toute couverte. Mais je veülx 
» qu’ils foient encore deux fois dadvantaige j 
» car ils font à nous, ayant li-bien difpofé 
» les ambufcades , comme vous avez faid. » 
Sur ce rapport M. de Vieilleville commande 
incontinant , que chacun fe range en fon lieu 
ordonne ; & que M. de Guyencourt qui efl: 
à l’entrée du bois , doid faire la première 
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charge; mais il ne la fera, que toutes les 
troupes ennemies ne foient entièrement en- 
trées dedans le bois. Et cela commandé , il 
s’en va à l’yflue du chemin de Mets , pour 
empefcher qu’ils n’efchappent de ce colté-là: 
il n’avoit en tout que quarante chevaulx , 
' où efloit M. Dormault, M. de Pezé , M. de 
Fontenay , M. de Crapado , M. de Thuré , 
& plufieurs aultres Gentilshommes & fa 
garde. r » 

L’heure & demie ne paffa poind, que nous 
Veifmes les avantcoureurs entrer dedans le 
bois, qui eftoient bien environ foixante. Il 
y avoit de nos halebardiers .couchez fur le 
ventre dedans les taillys , ( car les harque- 
buziers eftoient bien loing efcartez , de peur 
de l’odeur des mefches ) , qui les efcoutoient 
devifer en marchants; dont l’un dift , Aile ^ 
les ha fier , mort D . . . car nous tardons trop , 
& qu*il n'y a rien dedans ce bois que des 
taulpes. Mort D . . . que nous ferons riches 
•aujourd'huy / & le grand fervice que nous 
allons rendre à l'Empereur! L’aultre difoit : 
Nous le ferons rougir ; car nous prendrons 
'avec trois mille hommes , ce qu'il n'a peu avec 
cent mille. L’autre : Je paillarderay tant ce fie 
nui que j'en mourray ; car il y a de fort 
belles femmes & filles. < - 
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• Voicy toute la flotte arrivée, qui s’engoul- 
phe dedans le bois. Les premiers qui mar- 
chaient, eftoient les harquebuziers avec tous 
les charrois des efchelles & bagages j après , 
venoit une fort belle cavalerie, que menoit 
le Comte de Mefgue. Mais le tout fans ordre; 
qui difoit : Marchons , vertu de D . . . en 
diligence ; car nous avons desja veu les feux. 
Nojlre retardement apportera tpielque préjudice 
à nojlre faction : marchons , mort y D ... 
marchons. Qui fut caufe qu’ils ne tenoient 
aucun rang , ny une feule forme de bataille. 
Audi elloit-ce à qui gaigneroit pays; & mar- 
choient pefle - nielle , Maiftres & valets ? 
Apres tous ceulx-là entra dedans le chemin 
la trouppe des Gentilshommes volontaires 
des Pays-Bas , qui pouvoit revenir à fept ou 
huiél cents chevaulx. 

Quand tout fuit entré, M. de Guyencourt, 
qui eftoil bien bas efloigné du grand chemin, 
& derrière toutes les voyes , s’advance au 
galop avec fa trouppe. -Entré qu’il fuit de- 
dans le chemin, il commence à crier : France! 
France ! Vieilleville ! charge ! charge ! Et 
puis defcoche à toutes brides , la lance en 
l’arreil. Celle Noblefle qui faifoit porter à 
fes valets leurs lances & habillements dq 
telle , commence à crier & les appelles Ce- 
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pendant les harquebuziers fortent des bois, 
qui tirent de flanc en flanc ; & en abbattent 
dru comme des mouches. Les hallebardiers 
fortent d’au Itre part, qui les gardent de fe join- 
dre ; les tambours battent & fonnent l’alarme 
&, la charge de telle furie & avec fi grand 
brui& qu’ils ne fe peuvent entendre ; mais 
les e (tonnent. Ceulx qui alloient devant veu- 
lent tourner bride & faire telle , pour fecourir 
celle Noblefle volontaire : mais la fécondé 
embufcade fort , où les harquebuziers tirent 
de telle furie, & les coçfelets, avec leurs 
halebardes, les chargent fi cruellement , qu’ils 
les font.bien penfer pluftoft fe deffendre, que 
d’aller fecourir autruy; & les tambours mè- 
nent ung fi horrible bruiét , qu’ils ne s’en- 
trentendent parler à caufe du contre-fon que 
rendent les bois, nommé par les Poètes fa- 
buleufement écho. Le Comte de Mefgue 
s’efcrie : Mort D . . . nous Jommes trahys ! 
Tejle I *. . . quejl-ce ctcjy ? Et faiét myne de 
vouloir combattre; & s’y préparé. Mais la 
troifiefme embufcade le charge fi furieu- 
fement , que luy , fa cavallerie , & les 
harquebuziers qui marchoient devant , fe 
•haftent de gaigner le villaige , efperant y 
trouver feure retraiéle , & s’y barricader : 
jnais ils furent eltrangement repouffez ; car 
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c’eftoit la quatriefme embufcade , où l’on 
avoit pofé tout le gros de nos harquebuziers. 
Aufit furent, furcueillis des deux collez par 
les harquebuziers à cheval du Sieur de Lan- 
ques , qui eftoit la cinquiefine embufcade , 
fi rudement, que le Comte de Mefguc fut 
contrainâ , avec fa cavallerie , de rompre 
fes mefmes harquebuziers, pour eflayer de fe 
fauver; car de quelque collé qu’il fe tournoi t , 
il trouvoit l’ennemy en telle : fibien, qu’il 
ne luy fuft poftible de drefier fes gens au 
combat, ny d’eftre* entendu en fes comman- 
dements , à caufe de Feffroy du bruid & 
eftonnement des tambours & cris ordinaires : 
France! France! charge! charge ! Vie'Uevïllt! 
Qui fut caufe , que tous fes foldats fe def- 
bandoient pour entendre à la fuite, pluftoit 
qu’au combat : c’eiloit à fe faulve qui petUt> 
car toutes nos trouppes de derrière , jointes 
enfemble , les chalToient devant eulx, tuantf 
tout ce qu’ils rencontroient ^ dont la plufpart 
fe faulvoit dans les. bois fans combattre , après 
lefquels il eftoit deffendu d’aller , mais tous- 
jours moifïonnèr- devant foy, 8c tuer tour. 

Le Comte de Méfgue voulant gaigner le 
chemin qui alloit à Metz , comme eftant trou- 
blé & tout hors de foy , s’advance par une 
déterminée refalution de s’y enfourner : mais 
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M. d’Efpinay le vint charger en flanc avee 
fa compaignie; & M. de Vieilleville en telle, 
qui vous les rembarrent de telle façon , que 
la plufpart fe jede à terre pour gaigner les 
bois j & prennent tous le chemin de Théon- 
ville, duquel ils lçavoientles routtes & brizées 
il y avoit long-temps. Et receuft le Comte, 
par ces dernieres embufcades , la fixiefme 
& la feptiefme , une merveilleufe honte & 
dommaige : car ils laifloient tous quaG , leurs 
chevaulx , par ce qu’ils ne pouvoient aifc* 
ment brofler au travers des taillis; & en fut 
tué grand nombre de fa trouppe , & beaucoup 
de prifonniers. Mais M. de Guyencourt euft 
les plus riches ; qui pouvoient en toute la def- 
faide monter à quatre cents cinquante ; & 
de morts fur la place , unze cents quarante- 
cinq : qui fufl une très-heureufe vidoire, fans 
perdre que quinze hommes , & bien peu de 
bleflez. Auffi marchoiem-ils en telle confufioii 
& défordre qu’une bien grofle armée s’y fufl 
•perdue : car les Maiftres eftoient pefle-mefle 
avec leurs valets ; & n’y en avoit ung feul des 
•Nobles qui furent chargez des premiers par 
l’embufcade de M. de Guyencourt, qui euft 
armet en tefte, ny qui portait fa lance : aulli 
furent-ils tous . tuez ou pris en fuyants; ce 
qui donna l’efpouvante à tout le telle. Et 
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advint celle deflence, ung Jeudy d’Odobre 
l’an mille cinq cents cinquante-cinq , traeze 
mois après celle du jour & fefle de Saint 
Myhel ( a ) cy-deflus mentionnée ; par la 
diligence & faige conduire de M. de Vieil— 
levilte. Car en un jour il delcouvrit l’entre- 
prife , & print le trahiftre Moyne vendeur 
de fa ville ; & deffit ceulx qui l’eftoient 
venu acheptcr. Que s’il fe fuft remis fur un 
tiers , pour prendre le galant , la ville fans 
double clloit perdue. 

M. de Vieilleville , qui n’oublioit jamais 
rien en fa&ion d’importance , principalement 
où il avoit commandement général, fort avec- 
ques M. d’Efpinay & toutes la cavallerie hors 
des bois , & fe tient en bataille du c'ofté de 
Théonville, pour obvier à tous inconvénients; 
comme celuy qui ne negligeoit jamais fon en** 
nemy , & pour donner aulfi loifir aux foldais 
de defpouiller les morts , relferrer les pri- 
fonniers, & arreller les* chevaulx efehappez, 
fe faezir du bagaige & du charroy , où celuy 
des efchales ne fut pas oublié : en quoy fe 
pafla plus d’une heure. Et le rapport venu , 
que tout alloit bien, & que c’elloit fait : il 
commanda de fonner la retraide , prenanç 
le chemin de Metz , ayant deux lieues ou 

(a) St. Michel. 
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environ , marchant tousjours en bon ordrtf 
à la lueur de la Lune qui nous efclairoit en 
ciel fort efpare ( a ) , n’eftant qu’au fécond 
jour de Ta plénitude. 

Mais il envoya deux hommes de cheval, 
devant , annoncer, fa venue ; dont l’un devoir 
aller refeveiller les Chanoines de la grande 
Eglife , ( car il efloit environ minuiét ) , pour 
s’y trouver, affin de louer Dieu d’une fi heu- 
reufe vidoire, avant fe retirer; l’autre dire 
à Madame de Vieilleville , qu’elle ne fuft 
en peine de Iuy. Ce qui fut faiét : & les 
louanges fort folemnellement parachevées , 
où la mufique 11e fut pas cfpargnée : elle s’y 
trouva aufli, & Madamoifelle d’Efpinay, & 
plufieurs Dames 3 c Damoyfelles de la ville, 
qui fceurent que toutes deux y alloient , fe 
levèrent femblablement en diligence , pour 
les y accompaigner : fomme, la resjoüiffance 
fut fi grande & univerfelle par toute la ville, 
que toutes fortes de gens ne dormirent gueres 
celle nuiét-là; mais la paflerenten une incre- 
dible allaigveffe : car beaucoup de bourgeois 
dreflferent des tables devant leurs portes, fai* 
faut boire à la mode du pays ', que l’on 
appelle carroux , tous les paffànts. 


(a) Net. 
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CHAPITRE XXV ï. 

; ' _ . : ; : : • j <' 

Le Comte de Mefgue , après fa défaite , eh- 
voyeun Trompette à Me:z^ , pour fcclamer 
quelques-uns des fiens. 

L E lendemain Vendfedy , le Prevoft fe 
prefentà dévarit JVI. de Vieilleville, avec le 
procès des Cordeliers tout iüftruiâ ; par le- 
quel ils eftoient convaincus de crime de leze- 
Majeftè; & qu’il ne réftoit plus qu’à ordonner 
de quelle mort , en quel temps > & en quel 
•lieu il luy plaifoit que l’exécution en fuft 
faiâe. Il y en avoit en tout cinquante, que 
le Capitainne Danïézan , tenoit prifonniers, 
bien ferrez en leur mefme Couvent. 

Sur quoy il luy dift, qu’il n’eftoit pas raifon- 
nable qtte les trente foldats qui eftoient venus 
pour l’entreprife, moureuflent j encore qu’on 
les pouvoit faire pendre poür efpions , eftaht* 
entrez en la ville tràvellis & defguifez en Cor- 
deliers; mais attendu la générofité de leur 
coüraige , d’avoir fi prodigallement hazardé 
leur vie pouf acquérir honneur & faire fer- 
vice à leur Prince , qui euft eflé très-grand 
fi Dieu n’y euft pourveu , il la leur îémettoû, 
& leur faifoit grâce fort libéralement, pour 
le refpeét & en faveur des armes i toutesfois 
Tome XXX. Ce 
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affin qu’il leur- en fouvienne : « Je ne veulx 
» pas , dift - il , qu’ils s'en retournent fans 
» recevoir quelque ligiere hont,e; qui fera, 
» que demain matin, yçus les ferez partir 
» de la grande Eglife , \ les telles nues , trois 
» à trois , chafcun un ballon blanc en la 
> » main , veltus du long habit de Cordélier-; 
ÿ & porteront leiirS frocis -fur' leurs bras, 
» comme les Chanoines leurs aulmufles ; & 
-» feront conduisis par -vos ^archers le long 
i» de la grande rue de Foiarnicaut, ; qüi les 
» feront palfer par la, petite- place, puis par 
» le Champalfaige , pour les menèr à la porte 
du pont-Yffroy : votre trompette marchera 
» devant , à cheval qui fonnera à chaque Car- 
» refaur, & dira à haulte voix ces mots : 
- Sont. ' les Moynes de la Roy ne de Hongrie 
■qui dévoient fur prendre ce fie ville & Pabra^er ; 
r mais Dieu , par fa J 'ointe grâce , y a pourveu ; 
, & pour cejlc leur mefchante entreprife , ils 
font bannis à jamais de la ville de Met^ & 
pays MejJin , & condampne s’ils y font 
rencontre ^ & pris , à eflre pendus & eflrah- 
gle « Vous leur baillerez toutes ces paroles 
» par efcrit en bonne forme; mais qu’il rt’y 
» ait faulte , que demain tout ce que deflus 
» ne foit , fans rien oublier , fort bien exe- 
» cuté : ce que le Prevoll promyft , fur -fa 
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vye , & de commencer à fept heures du 
matin. 

Il n’euftpas fitoft faid ce commandement, 
que le Capitainne Ryolas luy vint dire , qu’il 
y avoit à fa porte ung trompette qui av'oit: 
faid desja trois Chiamades ; & s’il ne luy 
plaifoit pas qu’on le luy amenai! , ce qu’il 
accorda ; auffi , qu’il fçeult qu’il eftoit au 
Comte de Mefgue. Luy arrivé , M. deVieil- 
leville luy demanda : Et bien , que dict lé 
Comte de Mefgue ? Il a bien eu du Moyne ; 
rdefl-il pas vray ? 

Le Trompette fe retient, fans ozer faire 
aucune refponce t mais il l’encouraige par 
ces roots : parle hardiment , Trompette , ne 
fçeys-tu pas bien que gens de ta qualité ont 
puifjance de tout dire ? pour le moins , je te 
le permets. Le Trompette s’alTeurant par celle 
parolle , va refpondre : « Ouy par D . . 

» Monfieur, nous avons bien eu du Moyne. 
» Que mauldide foit la moynerie, & à tou!s 
-» les diables donnée , quand elle fe meflera 
» d’aultre chofe que de prier Dieu. M. le 
» Comte, mon povre Maillre ell au lit mas 
r> lade ; 8c difoit ce matin , quand il m’a 
-» depefché, que ce n’ell qu’aultant d’hommes 
■'» de perdus, que de rien entreprendre fur 
» ce Lyon- Vulpe de Vieilleville ; & que 
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» c’efloit grande folye à luy de marche* 

» pour executer une entreprife , qui h’eil 
» tramée que par des femmes & des Moynes; 
v où il a perdu tant de braves Capitainnes, 

» & fi grand nombre de gens de bien , & 

» d’illuilres hommes; & protefte bien à Dieu, 

» & le jure, qu’il ne tombera jamais en cefl 
» inconvénient. Il m’a baillé; Monfieur, ce 

x . . « . . v 

» roole de gens de réputation , pour fçavoir 
» s’ils font morts ou prifonniers. » 

CHAPITRE XXVII. 

Punition des foldats ennemis qui s'ejîoient 
, cachés dans le Couvent des Cordeliers Ohftr- 
' v antins. 

]\Æonsieur de Vieilleville , à la veue de ce > 
roole , faiét faire en Pinflant ung cry public , 
à fon de trompettes & de tambours , par toute 
la ville; que tous Capitainnes, tant gens de 
cheval , que de pied ; gendarmes , chevaulx 
Jigiers, foldats & tous aultres qu’il appartient, 
ayent à faire venir, fur les trois heures après 
midy de ce jour , tous les prifonniers qu’ils 
prindrent hyer en la journée des embufcades, 
en la place de Champaflaige ; & n’en retenir, 
ou cacher ung fi?ul, fur peine de la vie, fan« 
nul excepter. 
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À l’heure diète, l’on amena quatre cents 
eompaignons prifonniers, en la grande place 
du ChampalTaige ; qui furent tous rangez 
en bataille , à dix par ranc , entourez de 
quatre cents harqucbuziers d’un codé , & 
d’aultant de corcelets de l’aultre ; & à la 
telle , M. de Vieille ville à cheval , avec M. 
d’Efpinay , M.*de Thevalle , & cinquante 
Gentilshommes de fa compaignie ; qui com- 
manda au Trompette de paffer par les rancs, 
& les vifiter , pour veoir s’il ne pourroit 
poind recognoiftre ceulx qu’il demandoit. 
Celle vifitefaide , il fe prand àplourer, difant 
qu’ils n’y efioient pas , & que l’Empereur , 
& la Royne de Hongrie perdirent hyer plus 
■de trente grands Seigneurs des Pays-Bas & de 
Franche-Comtc, fignalez ferviteurs, & favoris 
de Leurs Majeltez; entre auftres, le fils aifiic 
du Comte de la Chaulx, le Sieur de Bourle* 
mont , le Sieur de Roolle , le Sieur de Vergy, 
le Sieur de Momdragon , le Sieur du Ludre, 
le Sieur de Crouy, le baftard du Duc d’Afcot , 
le fils du Chancelier Nigry, le fils du Mar- 
quis de Bergues, le fils du Comte d’Ornes , 
le Sieur de Martigny , le frère du Comte 
d’Arambergue, le jeune Brabançon, & plu- 
fieurs aultres grands Seigneurs : Et faule , 
difi-il , qu'ils foienc morts , puifqu'ils ne 
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font icy ; car ils e fiaient en la trouppe, & 
ne font pas à Théonville. Il efl vray que 
toute cejle nuicl , & environ l'aube du jour t 
il y en efl arrivé plus de trois cents , & en- 
core y en arriv oit-il quand je fuis party ; & 
en ay rencontré plus de trente , à deux & trois 
lieues d'icy, que j'ay remys & radrejjé en 
leur chemin . * 

M. d’Efpinay, qui a voit i’efprit fin & dclyé, 
luy dift , que peult-eflre il faifoit le fin avec- 
ques fes larmes; & qu’ils pouvoient eftre là» 
mais il vouloit faulver leur rançon, d’aultant 
qu’ils efioient grands Seigneurs , 8e de riche 
& iiluflre Maifon, pour la réduire avec le 
commun des aultres menus prifonniers. Mais 
M. de Vieilleville l’afleurea , que non ; & 
que véritablement ils n’y efioient pas , car il 
les cognoifloit tous horfinys deux ou trois; 
& que ncceffairement ils font morts , ou 
faulvez à travers les bois. 

M. de Vieilleville demanda au Trompette, 
fi le Comte de Mefgue ne vouloit pas bicn- 
toft tirer fes prifonniers; & que s’il n’y donne 
ordre , il efi refolu de leur faire ung maulvais 
party : car la garde n’en vault rien , à caufe 
des pratiques & fecrettes intelligences; ayant 
desja defeouvert qu’il y en a plufieurs qui 
ont beaucoup de parants en la ville. A quoy 
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leTrompette refppndit; que dedans trois joins, 

. on apportera la rançon de ceulx qui font de 
fon Gouvernement ; mais il le fupplie d’avoir 
patience pour les aultres qui font des Pays-, 
Bas ; & que au plufiolt il y fera pourveu. 
Et fuit , fur celle refponce , commandé aux 
prifonniers , par cry public, eltan; encore 
en bataille, d’efcrire par le Trompette, pour 
le recouvrement de leur .liberté ; lequel s’en 
vouloit aller. 8c partir fur l’heure mefme* 
encore qu’il fufl bien tard, defdaignant porter 
tant de lettres ; lç tout; de raige & de defpit 
de veoir ainfi mal tourner les affaires de fon 
party ; mais il ne luy fut pas permis ; car 
on vouloit qu’il veid la mafcarade des faulx 
Moynes, qui fe devoit faire le lendemain, 
affin qu’il en fifl fon rapport au Comte de 
Mefgue , & par tout fon .Gouvçrqçrpçnt. 

Le famedy matin , le Prévoit ne manqua 
de fon devoir ; 8c les fifl partir à Interne 
diète, du lieu, & en la. façon d’habits qu’il 
luy elloit commandé. Les ungs portoient la, 
telle balfe de honte, les aultres plus haultej 
eltoient coltoiez de fes archers, le Trompette 
marchant à la telle , qui publioit à fon de 
trompe , par tous les carrefours , leur folle 
entreprife : 8c furent ainfi ville ^ (a) par , 
: ( a) .Vilipendes. _ . 
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tomes les places & grandes rues de la ville ; 
puis- rendus à la porte du pont-Yflfroy, pour 
s’en aller à Théonville , où le Trompette" 
du Comte de Mefgue les mena. Mais il y 
avoit fort grand prefle à veoir celle mafca-, 
rade, qui eltoit allez plaifaute; car hommes 8c 
femmes y accourroient de toutes, parts, pour 
participer en la rifëe. Au fortir de la porte, 
le Prévoit leur bailla une lettre clofe & bien 
cachetée , pour porter au Comte de Mefgue ; 
mais elle contenoit autre çhofe que leur fen- - 
tence cy-deffiis mentionnée , de beaucoup 
toutesfois augmentée & en meillettre forme; 
autrement il nVn eult jamais fceu la vérité. 

Celte drollerie ainfi defpefchée , il fut 
ordonné que le Gardien 8c Tes vrais Moynes, 
en nombre de vingt, feroient menez prifon- 
nicrs en la tour d’Enfer , pour en defcharger 
Je Capitainne d’Amezan; 8< refferrez en bonne 
& feure garde, affin de pleurer leurs pelfchez, 
attendant le coup de la mort ^ à laquelle ils 
eltoicnt condampnez. Mais il ne leur fuft rien 
prononcé ; car ils s’aiïeuroient tousjours fur 
la parolle que M. de Vieillèville leur avoit 
donnée ; aulïi , qu’ils avoient oppinion que 
les trente avoient payé pour tous eulx , par 
celte amande honorable , qui eltoient gens 
de guerre & de faction ; & que Pon aurait. 
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- efgard à ceux qui ne l’eflant poinét , ne pour 
voient faillir: telle eftoit leur efperance, d’en 
fortir à plus doulce compofition ; & pouç 
toute rigueur , d’eflre renvoyez en leurs pays 
& maifons. 

CHAPITRE XXVIII. ! 

Mon/leur de Vieilleville demande permijfion 
au Roi de faire un voyage à la Cour . 

A. l’aprcs diluée du mefme jour , qui eftoie 
le troifiefme apres la deffaiéte , il defpefcha 
le Sieur du Pleffis devers le Roy , pour l’en- 
advenir ; femblablement le fupplier de luy 
donner congé d’aller trouver Sa Majeflé, pour 
deux mois feulement ; ayant eflé plus de trois 
ans en fon Gouvernement , prive de l’heur 
de fa prefence : qui luy revenoit à ung extreme 
ennuy , & qu’il luy pleuft faire choix de 
quelque honnefle homme pour y commander 
jufques à for* retour. 

Il efloit pouiïe au pourchas de ce congé, 
pour quelques raifons de fort grande impor- 
tance; dont la première, qu’ayant donné fa 
parolte au Gardien qu’il ne mourroit poinét, 
luy confeffantla vérité , comme il fift, il euft 
penfé que fon honneur euft eflé engaigç (a) , 

( a ) Il nous fetnble que Vieille ville ayant promis 
la vie à ces Religieux , il fallait leur teuir parole. Ne 1 
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s’il eftoit exécuté en fa préfence. Toutesfoi* 
il vouloit refolument qu’il* mourut , pqur 
ofter de ce pays-là,. voire du monde, ung 
£ effrayable incendiaire; car il luy euft femblé 
veoir tousjours fa ville en un feu ardant , 
s’il euft vefcu ; & vouloit que les Moynes 
paftàffent femblablement , pour avoir efté lï 
ingrats & perfides de confentir à telle mef- 
chanceté contre une ville , en laquelle ils 
eftoient nourris, comme domeftiques, & fort 
bien entretenus de vivres & de veftements* 
par fon ordonnance mefme , & y contribuoit, 
pour fervir d’exemple & y faire acheminer les 
aultres. 

La fécondé raifon ; qu’il vouloit neceflai- 
rement faire baflir une citadelle, en la conf- 
truôion de laquelle il fçavoit bien qu’il au- 
roit plufieurs oppofants ; M. le Conneftable 
pour le premier , à caufe de la defpenfe excef- 
five qu’il y conviendroit faire , q^ii ne revien- 
droit pas à moins de unze cents mille francs; 
car il y avoit en l'enceinâe d’icelle, par le 

fuffifoit-il pas <!e les enfermer à perpétuité ? Sans 
doute on doit punir le crime : mais quand on peut 
épargner le fin g , pourquoi ne le pas faire ? Nous 
croyons que Vieilleville auroit déployé en entier la 
générofité de fon caractère, s’il eût obtenu du Roi que 
ce qu’il avoit promis à ces miférablcs fût accompli. 

/ 
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plan qu’il en avoit drefTé , trois Eglifes qu’il 
falloit defmolir pour en faire des granges pour 
l’artillerie & des magazins pour toutes fortes 
de vivres & de munitions , & deux cents cin- 
quante maifons que le Roy devoit achepter* 
pour mettre tous les habitans dehors , affin 
qu’il n’y euft que les Capitainnes & foldats 
logez dedans. Puis , il avoit elle fecretement 
adverty , que M. de Guyfe s’en alloit , de- 
vant l’an expiré, eftre Lieutenant - général 
pour le Roy , avec une grofte armée , en 
Italie , pour le recouvrement du Royaume 
de Naples , qui luy feroit fort contraire. Car 
on cherchoit argent de toutes parts ; & im- 
pofoit-on de terribles daces & fubfides fur 
tout le Royaume , pour l’acheminement de 
ce voyaige ; de forte que fa prefence eftoit 
très-requife & nécelTaire , pour débattre fa 
caufe contre deux fi grands & puiiïants ad- 
verfaires : car en faire ouverture par lettres 
& pacquets , c’euil efié peine perdue, que 
fes malveillants eulfent incontinant renverfée, 
& peult - ellre tournée en mocquerie , de 
mettre le Roy , qui eftoit desja du tout efpuifé 
de finance , en une telle defpence ; ayant 
efté contrainâ depuis le voyaige d’Allemaigne, 
d’entretenir ordinairement une armée fur la 
frontière de Picardie. 
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La troifiefme raifon ; qu’il avoit efié ad- ‘ 
ver ty , que le Cardinal de Lenoncourt , ap- 
puyé de la faveur du Cardinal de Lorrainne , 
le tenoit fur les rancs a la Cour , en toutes 
les compagnies où il fe trouvoit , par lan- 
gage de mefpris , ne luy pouvant faire aultre 
mal ; car le Roy & fon confeil l’avoient dé- 
bouté de toutes fes demandes : efperant bien , 
M. de Vieille ville , que fa feule prefence le 
feroit taire pour le moins. 

Doncques ledit Sieur Duplefïis-Greffier , 
partit ledit jour après difner, avec fa depefche, 
qui ne contenoit feulement que créance » 
ayant le difcours à part de la deflaiae ; de 
laquelle il pouvoit bien parler, car il eftoit 
de la première embufcade, avec M. de Guyen- 
court , & en veid le commencement & la 
fin , efiant toujours des premiers à la charge; 
car il ne manquoit de valeur & d’entende- 
ment : auffi M. de Vieilleville luy portoit fort • 
bonne volonté ; n’eftant , d’auhre part , fa 
maifon diflante du chafteau de Durefial que 
d’une petite lieue, & fon fubjeél : quand au 
congé , il n’avoit aultre charge que de le fol- 
liciter , & d’en prefTer Sa Majeflé, fans allé- 
guer aultre chofe , que l’ennuy & defplaifir 
que peult prandre ung ferviteur , d’eflie trois 
?ns, & plus , fans veoir fon maiflre; & que 
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tràeze mois efloient pafîcs , qu’il avoit eflé 
honoré de l’Ordre ; & feroit déformais temps 
qu’il l’allait prendre de la main de Sa Ma* 
jeflé , pour accomplir le vœu qu’il en avoir 
f?iét : car les aultresraifons cy-deilus n’avoient 
elté communiquées àperfonne. Nous le laifi- 
ferons doncques aller porter celle bonne nou* 
velle, & en faire fes diligences, attendant 
de le reprandre bientoft» 

CHAPITRÉ XXIX. 

M. de V audemoitt propofe à M. de Vieille- 
ville un mariage pour fa fille. 

Pour vous dire , que le mefme jour , fur 
le tard, & quafi heure de foupper, M. le 
grand Sennefchal de Lorrainne , & Gouver- 
neur du Duc ; duquel nous avons parlé cy* 
deflus , fe prefente à la porte - Mozelle avec 
vingt- fix ou trente chevaulx, ayant avec luy 
M. de Duilly fon fils : de quoy M. de Vieille* 
ville fuit incontinant adverty par le mefme 
Capitaine de la porte , Pierre-Longue , eftant 
desja les gardes affifes 8c les clefs portées au 
logis du Gouverneur» 

Et après qu’on luy eull ouvert , M. de 
Vieilleville fe vint trouver fur le palTaige de 
fon holtellerie , pour le recevoir 8c mener 
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foupper avec luy : & eftants enfemble , ils 
deviferentde plufieurs chofes; entre aultres, 
que M. de Vaudemont eftoit fort defplaifant 
de l’opinion qu’il avoit prife , qu’il fe fufl 
bandé ou alïocié avec le Cardinal de Lenon- 
court , pour luy courre fus , ainfi qu’il avoit 
veu par une lettre qu’il avoit efcrite à M. de 
Nevers ; & qu’il avoit charge dudit fieur de 
Vaudemont de l’affeurer qu’il n’y avoit ja- 
mais penfé. Sur quoy M. de Vieilleville luy 
refpondit qu’il auroit grande occafion de fe 
contenter de M. de Vaudemont, & de luy 
demeurer toute fa vie trcs-humble ferviteur , 
s’il luy faifoit tant d’honneur que de luy ef- 
•crire ce qu’il luy venoit de dire. 

Il n’euft pas fitoft achevé ce langaige, que 
M. le grand Sennefchal luy prefente une 
lettre de M. de Vaudemont , bien lignée : 
V o flre bon Coujln & meilleur amy, NycOLAS 
de Lorrainne, & cachettée du cachet de' 
fes armes ; contenant , oultre la créance du 
fufdiâ fieur Sennefchal, qu’il le fupplioit 
de croire qu’il ne fe confederera jamais avec 
des Preftres, pour courre fus aux Chevaliers 
d’honneur , portants principalement le tiltre 
de Gouverneur & Lieutenant de Roy ; & 
que feroit directement fe bander contre fa 
qualité & fa mefme vacation ; & que * au 
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relie , il fift eftat de fon amitié à jamais , & 

• bonne volonté ; & qu’il avoit fur luy toute 
puilfance , y eftant de nouveau oblige par la 
fraternité de l’Ordre , dont il avoit pieu au 

• Roy les honorer tous deux , & en une mefme 

volée. - ' . 

Quand M. de Vieilleville eull veu celle 
lettre, il en fuft merveilleufement resjouy , 
voyant la reclierche que ce Prince faifoit de 
fon amitié. Et n’attendit pas à luy faire ref- 
ponce par M. le grand Sennefchal ; mais des 
le foir mefme , il defpefcha devers luy ung 
Gentilhomme pour eflre le lendemain à fon 
difner à Nancy , avec une très-honnefte let-, 
tre , par laquelle il le fupplioit trcs-humble- 
ment ne trouver maulvais s’il l’avoit creu ; à 
quoy il ne pouvoit nullement pecher ny of- 
fencer fon Excellence , veu les advertifle- 
ments qu’il en avoit de la Cour par plufieurs 
de fes amys, au nombre defquels il y avoit 
ung Prince du Sang & ung Marefchal de 
France ; mais il fe doubte bien que les vart-, 
tances du Cardinal, dont il eft plain , les ont 
faiâ tomber en cefte erreur & vaine créance ; 
& puifqu’ainfi eftoit , qu’il le vouloit honorer 
de fon amitié , il le fupplioit très - humble- 
ment de la luy vouloir continuer , & s’afc 
feurer en recompence , qu’il ne trouvera ja- 
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mais Gentilhomme en tout ceft univers , qui 
luy farte plus humble ny afîeâionné fervice , 
ny qui de plus cordiale volonté reçoive fes 
commandements , que luy , pour les executer 
de toute fa puiflance & moyens, fans y efpar- 
gner fa propre vie. Celle defpefche faide , le 
' pere & le fils foupperent avec luy ; & leur 
fift dre (Ter à chacun une chambre en fon lo- 
gis , qui eftoit le Palais Epifcopal : car dès 
que le Cardinal de Lenoncourt fuft forty de 
Metz par dedaing de l’efleâion du Maiftre- 
Efchevin Praillon , M. de Vieilleville s’y lo- 
gea , où l’aultre n’y entra jamais depuis. 

Le Dimanche matin M. le grand Sénefchal 
.Je vint trouver en fa chambre ; 6c entrans 
tous deux en la falle , il luy préfenta une 
fécondé lettre de M. de Vaudemont , qui 
contenoit je defir du fufdit Sénefchal d’en- 
trer en fon alliance * & luy demander Ma- 
damoyfelle de Vieillèville , fa fécondé fille , 
qui eft à la Gour, au nombre 6c en l’eftat 
des filles de la Reyne, pour le Sieur Duilly, 
fon fils unique 6c feul héritier; 6c luy fem- 
bloit qu’il ne pouvoit mieux faire que de la 
marier en Lorraine , pour avoir tousjours 
auprès de luy l’une de fes filles; car il voyoit 
bien que le Gouvernement de Metz luy 
eftoit ung heritaige pour jamais , y ayant tant 
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faift d’infignes & valeureux geftes , braves 
&c admirables deportemens, qu’il n’efloit pas 
en la puifiance du plus grand Prince de 
France de l’en dépofféder ; aufti qu’il logeoit 
la fille en une fort illuflre & des plus an- 
ciennes Maifons de toute la Duché de Lor- 

j 

raine, où il y avoit vingt mille bonnes livres 
de rente. Dequoy , par fa mefme lettre , il 
rcfpondit fur tous fes biens 8c fur fon hon- 
neur; ne luy voulant poinâ louer le jeune 
Gentilhomme ; car eflant de celle heure au- 
près de luy, il en fçaura luy-mefme mieux 
juger que perfonne , & de ce que l’on doibt 
efperer d’ung li beau commencement; bien 
veult-il affeurer en foy de Prince , que in- 
continant que M. de Lorraine, fon neveu, 
aura fa compaignie de cent hommes d’armes 
des ordonnances de France, il luy en fera 
donner la Lieutenance ; 8c fur celle vérité 
il fe recommande , &c. 

CHAPITRE XXX. 

Henri TI apprend la dernière viüoire remportée 
fur les Impériaux par M. de Vieilleville. 

Ceste lettre à la vérité remua bien fort 
l’efprit de M. de Vieillgyille^car il luy def- 
• • Tome XXX. Dd 
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plaifoit par trop ne luy pouvoir, fur cefle 
nouvelle réconciliation d’amytié , accorder 
fa demande : car il avoit en fon ame, voue 
fa fille à M. le Comte de Sault , fans toutes- 
fois luy en avoir jamais rien defcouverr. 
Mais pour le lyer au pays Meflin, & l’obliger 
à foy, il avoit faiâ par fon crédit, ériger en 
Gouvernement une petite ville de l’Evefché 
de Metz , nommée Marfal ; & l’en avoit 
créé Gouverneur à cent - cinquante francs 
pat nioys , qui eftoit ung allez bel ellat pour 
Pentretenir avec celuy de fa cofnpaignie de 
cent chèvaülx' ligiers; & y avoit dcsja deux 
ans que M. de Vieilleville le y avoit inftalé; 
faifant en celle charge fort bien fon devoir 
avec deux compaignies de gens de pied, 
tirées de la garnifon de Metz, pour la garde 
de la place , qu’il faifoit femblablement for- 
tifier; parce qu’elle efioit fur ta frontière 
d’Allemaigne. ' ' 

Mais bien plus , pour l’affeâion qu’il por- 
to» au Comte de Sault , encore qu’il fuit 
fort dloigné de fon climat, car il elloit de 
Provence; il avoit faiâ la fourde oreille à 
pluficurs riches Seigneurs d’Anjou , qui 1% 
luy avoient demandée pour leurs fils aïfnez, 
ayant des terres & maifons voifines des fien- 
nes : comme les Sieurs dfe Monforeàti, de 
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• Château-Roux (a), de Serran, de Vezins & 
d’aultres; de forte qu’il n’eftoit pas fans peine 
de forger une refponce pour contenter ce 
Prince, qu’il voyou par fes honncftes offres, 
affectionner bien fort ce mariage. A la fin il 
fe refolut de dire au grand Sénefchal, que ' 
dedans deux mois il lui feroit refponce; 8c 
qu’il vouloit aller à la Cour, où il efpéroit 
efire bientoft , & parler à fa fille , premier 
que de rien conclure fur la fécondé lettre 
qu’il luy avoit apportée de la part de M. de 
Vaudemont : qui ne fut fans le remercyer 
très-affeftueufement de celle recherche; & 
qu’il luy avoit une grandiflime obligation , 
qu’il n’oubliera jamais. Dequoy le grand 
Sénefchal fe contenta. Et après luy avoir faid 
veoir 8c à fon fils beaucoup de fingularitez 
de la ville , 8c s’eftre pourmenez fur les ram- 
parts , ils allèrent difner ; OÙ ils furent fi 
magnifiquement fervys, que tous ces Gen- 
tilshommes Lorrains s’efmerveillerent gran- 
dement de l’exquifition 8c abondance des 
vivres & de l’ordre du Jervice , furtout de 
l’excellence des vins ; car ils n’avoient de 

( a ) Il s’agit probablement de Jean d’Aumont , 

i . 1 

Comte de Château - Roux , qui époufa Antoinette 
Chabot, & qui depuis fut Maréchal de France. 

Dd 2 


Digitized by Google 


420 Mémoires 

leur vie beu du vin blanc d’Anjou, ny clairet 
d’Orléans ( a) , defquels jamais Tes caves, 
tandis qu’il fuft à Metz , ne furent defgar- 
nics & des mieulx choifis ; plus pour les 
eltrangiers que pour luy; & principalement 
pour les Seigneurs d’Allemaigne , quand ils 
le venoient viliter. Et durant leur difner, 
ceflc mufique complette , de laquelle nous 
avons parlé, les entretint, afin qu’il ne leur 
ennuyait. Après lequel on paracheva la jour- 
née en plufieurs fortes de paffe -teins, pour 
revenir fouper de plus belle. 

Le Lundy matin il s’en retourna à Nancy 
fort content avec fa troupe , comme n’efiant 
hors d’efpérance de parvenir au poinft pré- 
tendu; ainfi qu’il fifi par une grande rufe & 
fubtile dextérité : ce que nous remettons à 
. dire en fon lieu, pour reprendre le Sieur 
Duplefiis-Greffier ; qui arriva le mefme jour 
vingt-quatre d’Octobre audit an , & le qua- 
triefme jour après la deffaiéte de la journée 
des embufeades, devers le Roy, qu’il trouva 
à Fontainebleau (b) , & fort à propos pour 

(a) Les vins provenant de ces deux crûs , étoient 
alors fort recherchés. 

(b) Selon Tltinéraire des Rois de France, Henri II 
réfiJa à Villers - Coterets depuis le 1 6 Septembre juf» 
qu'au* premiers jours de Décembre. 
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ôter Sa Màjefté de la peine en laquelle ung 
courrier de la part de fon Ambafladcur aux 
Pays-Bas, nomme le Frefne, de la Maifon 
d’Aluye , l’avoit mife par une lettre dont la 
teneur, s’enfuicl : 

• • • # 

. « Sire, je ne veulx faillir de donner 

» avis à Voftre Majefté, que le fils du Chan- 
» celier Nigry & le Sieur de Bourlemont 
•» font arrivez cejourd’huy Mardy 22 Odobre 
» devers la Reyne de Hongrie, qui luy ont 
» apporté une nouvelle fi ellrange.& faf- 
» cheufe, qu’elle s’eft retirée en fa chambre, 

» menant ung extrefme dueil; à laquelle 
» perfonne ne parle; & n’y entre-t-on poind. 

» Dequoy tout le monde cft en peine : car 
» on ne peult defeouvrir le fonds de celle 
» nouvelle ; mais fon Médecin , qui m’ell 
» fort bon amy, m’a did comme en paflant 
» 8c fans s’arrefier , que le Gouverneur fe 
» Metz a deffaid plus de trois mille hom- 
» mes des fiens, à deux lieues de Théon- 
» ville , parmy lefquels il efi demeuré i e . 
» grands Seigneurs de Flandres, & de la 
» Haulte-Bourgoigne : mais ce qui aggrave 
» 8 c augmente plus fon cnnuy, dont il croit 
» qu’elle en mourra , efi que le fils de fon 
» favory , M. de Brabançon ( Vollre Majellé 
» fçeyt ce que je veulx dire ) , y a eflé tué. 

Dd 3 
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» Ledit Médecin , cela did , s’en elt allé 
» bien ville, & m’a mis le doigt fur la bou- 
» che. Je ne fuis pas preft d’avoir audience 
» pour l’affaire qu’il a pieu à Voflre Majeftë 
» m’envoyer par Nambu : Elle m’exeufera , 
i> s’il luy plaift , de celle longueur ; mais 
» auflî-tolt que les grands regrets de ladite 
j) Dame feront évaporez , je ne lailTeray 
» palfer l’occafion d’exécuter vos comman- 
» deinens. Sire , je prieray Dieu , &c. De 
Bruxelles , comme deffus. 


Fin du trentième Chapitre du Jixième Livre. 
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Sur la suite 
DU QUATRIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 
DU MARÉCHAL 

M • / 

DE VIEILLEVILLE. 

(ïo) Pour l’intelligence de ce pa(Tage, il 
faut favoir que Chriftine , mere & tutrice 
du jeune Duc de Lorraine , étoit fufpede à 
Henri II , à caufe de fes relations avec l’Em- 
pereur dont elle étoit la niece. Pleine de 
confiance dans fon oncle, elle avoit confenti 
à recevoir de fa main ceux qui préfidoient 
à l’éducation de fon fils. Henri ayant fait 
convoquer les Etats de la Lorraine , on ôta 
la régence à cette Princefle ; & on en revê- 
tit le Comte de Vaudemont , oncle du petit 
Prince; On arrêta que le jeune Duc épou» 
feroit la Princefiè Claude, fille du Roi, & 
qu’en attendant qu’il fût allez. âgé , il feroit 
élevé avec le Dauphin. AulTi-:ôt des gar- 
nifons Françoifes occupèrent les meilleures 
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places de la Lorraine. La malheureufe Chrif- 
tine , à qui on avoit arraché fon fils, fut 
releguce à Marshal qu’on lui afiigna pour 
douaire. Telle fut la conduite que Henri II, 
de concert avec les Princes de la Maifon 
de Guife, tint en Lorraine; & il s’en ap- 
plaudifloit, ainfi que de la prife de Mets dans 
une lettre (a) qu’il écrivoit le 27 Juin ijya 
à d’Aramon , fon Ambaiïadeur à la Porte. 
« Afin M. d’Aramon ( lui marquoit-il ) de 
» vous faire entièrement entendre tout le 
» fruid du voyage que j’ay fait depuis que 
» je fuis joint avec mon armée, je me fuis 
» faifi des citez de Metz , Thoul & Verdun f 
» qui font Villes Impériales, riches & de 
» l’importance que chacun fçait; lefquelles 
» je fais fortifier , pour m’en fervir dorefna- 
» vant contre l’Empereur, comme il a fait 
» ci-devant contre le feu Roy mon Seigneur 
» & mon pere , quand il a voulu faire en- 
» treprife fur mon Royaume ; & davantage 
» je me fuis afleuré de la Lorraine, de ma* 
» niere que j’efpere y eftre obéy , comme 
» dedans mon dit Royaume, ôcpar cemoyen 
» j’auray le paffage ouvert & feur pour aller 
» jufques au Rhin quand je voudray. . . . » . 

(a) Lettres Si Mémoires d’Eftat, par Guillaume 
Ribier,Tomc II, p. ^4, ... : : 
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(il) Ces AmbalTadeurs , fécondés par une 
députation des Cantons Suifles , venoient', 
au nom de leurs Maîtres , prier le Roi de ne 
fe pas rendre l’oppre fleur de l’Allemagne, 
après s’en être déclaré le Proteâeur. Leurs 
inftruétions portoient encore qu’il devenoit 
inutile. .qu’il s’avançât plus loin avec fon ar- 
mée , parce que les négociations tendantes 
à la paix étoient ouvertes à Paflau entre 
l’Empereur & les Princes du Corps Germa- 
nique. L’objet de cette Ambaffade (a) de- 
voit, fous tous les rapports , choquer Henri 
IL Au mépris de l’alliance qu’il avoit con- 
traétée avec les Princes Allemands , il voyoit 
qu’ils s’apprêtoient à faire leur paix particu- 
lière. Il fentoit que déformais l’orage alloit 
tomber fur lui feul. Il n’ètoit donc point fur- 
prenant qu’il eût reçu ces AmbalTadeurs aulïï 
froidement que le difent les Mémoires de 
Vieille ville.. 

(a) « Ces Députés ( «lit la Popeliniere, Tome I, 
» Livre I,fbl. 3s ) prièrent Henri qu’il ne donnait 
» le gaft au. plat pays, & euft piftié de la povre Com- 
» rnune ; & puifqu’il protefte de faire guerre pour la 
» liberté d’Allemagne , qu’il arrefte fon armée ; car s’il 
» pafle outre , ce fera au grand dommage de l’Empire. 
»^Ils le fupplient donc qu’il mette fon cœur à faire 
» la paix; dont ayant parlé à l’Empereur, luy en fe- 
» ront encore parler, duquel ils ont bonne efpé- 
» rance, &c. 


4 *6 O l VAîi^) 

(12) Plus l’expédition de Henri II «i 
Allemagne, fe fit avec éclat, plus les mo- 
tifs vrais ou apparens , qui occafionnèrem 
fe prompte retraite , doivent piquer la cu- 
riofité. Les Mémoires du temps , & les His- 
toriens^), l’atribuent unanimement à la de- 
feâion des Princes Allemands, & à l’fevafion 
des Impériaux en Champagne & en Picardie; 
mais aucun de ces Ecrivains n’eft entré dans 
d’auffi grands détails fur ce fujet que l’Auteur 
des Mémoires de Vieilleville. Rabutin , qui 
«toit également - témoin oculaire , fe con- 
tente de dire que Henri envoya le fieur de 
Lanfac auprès de Maurice pour avoir de fes 
nouvelles , & que Lanfac n'en rapporta que 
frivoles exeufes. Nous ne connoiflôns que 
les Mémoires de Vieilleville , où l’on ait 
développé l’arrivée de Claris en qualité d’en* 
voyé de Maurice , les iuflrudions particu- 
lières dont il étoit chargé , & le contenu 
des lettres qu’il portoit. Le filence des Mé- 
moires du temps & des Hiftoriens , par rap- 
porta cette anecdote (b), eft d’autant plus lin- 

fa) Voyez les Mémoires de Boyvin du Villars, du 
Tavanncs , & c. , & nos Hiftoires générales. 

( b ) Cette remarque cft effentielle : car nous le di- 
fons une fois pour toutes : lorfque Vincent Carloix 
attelle feul un fait, & qu’on ne; peut le concilier, avec 


\ 
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gulier que dans un des chapitres (a) fuivans 
de Vieilleville , on lit que le Roi diftribua 
aux Seigneurs François des copies de la lettre 
de Maurice. Dès-lors elle devint publique. 
Les brillantes promertes de Maurice , confi- 
gnées dans cette lettre , engagèrent proba- 
blement Henri à lui donner caradère de pu- 
blicité. D’ailleurs , elle annonçoit que les 
Princes Allemands n’avoient plus befoin de 
fon fecours , puifque la paix étoit cenfée 
faite entr’euiü & l’Empereur. Ces différens 
motifs pallioient la retraite du Monarque 
François : tout le convioit à en profiter , 
pour rentrer dans fes Etats. Le défaut de 
fubfiftances l’y contraignoit : en voulant pé- 
nétrer plus avant , il auroit rifqué de foule- 
ver contre lui l’Allemagne entière que le 
fort de la Ville de Mets avoit effrayé. Ce- 
pendant nous devons prévenir le Ledeur que 
le récit des Mémoires de Vieilleville offre 
une afTertion contredite par les monumens. 
La paix entre l’Empereur & les Princes Alle- 
mands y femble réellement conclue , tandis 
qu’il n’y avoit encore fur le tapis que des 
pour-parlers & des négociations. En effet, 

Jcs contemporains, il s’en faut bien que nous le ga- 
rantirions. . 

(a) C’cft le Chapitre XX Vf 
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la lettre de Maurice parvint à Henri vers 
la fin de Mai ; & la paix en queftion ne 
fut (ignée (a) à Paflau que dans les pre- 
miers jours d’Août. Il en réfulte que le Ré- 
daâeur des Mémoires a confondu avec le 
fait ce qui n’exiftoit alors que fous la forme 
de propolitions. Cette obfervation eft con- 
firmée par une dépêche de Henri II adreffée 
le 22 Juin à- d’Aramon (b), & qu’on a 

fa) Lifez le Recueil des traités , Tome JI , p. 161 , 
& l’Hîftoire de Charles-Quint , par Robertfon, T. II, 
p. 47 6 de la Trad. françoife , in 4 0 . 

(b ) .On la trouve dans le Recueil de Ribier , T. Il, 
p. 3?i. Le même ouvrage, Tome ibid. , p. 415, dans 
un Précis qui a pour titre : Du progris de la guerre , 6» 
de ce qui a fuit retirer le Roy d'Allemagne , fournit des 
faits propres à établir la vérité des détails qu’on vient 
de lire. On y voit que Henri II, inftruit par Maurice 
&' (es confédérés de la prochaine délivrance du Land- 
grave de Hefle , a confenti que ces Princes traitaflent 
avec l’Empereur. « A cette caufe ( lit-on dans le Précis } 
» le Roy fur cet advertiffement en s’inclinant à la 
v requefte que luy avoient faite les Eftats de la Ger- 
V manie de retirer fon armée, le remerciant infiniment 
» de la reftauration de leur liberté , laquelle ils con- 
» fedoient tenir. de,luy , & non d’autre, fc foumettant 
* & offrant perpétuellement leurs corps & biens au 
a fervicc de fa Couronne, & voyant par ce que di t 
» eft qu’il avoit fait & exécuté par de -là ce qui! 
» avoit promis , il s’etf («oit venu datt$ iç Luxeca- 
>» bourg »... 
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précédemment citée. « L’empereur fe pro- 
» met (écrivoit-il ) venir à quelqu’accord 
» avec le Duc Maurice ; lequel toutes fois 
» m’a a fleuré , & pareillement les autres 
» Princes mes alliez, que à la Diette qui 
» fe tient à Paiïau de préfent , ledit Empe- 
» reur ne gagnera pas plus qu’à celle de 
» Lintz. . . . Davantage fon Ambafladeur à 
» Venife a dit à la ^Seigneurie que jamais 
» il ne pardonneroit audit Duc Maurice^ . . . 
» Quant à moy , eflant près de Spire fur le 
» Rhin , voyant mes alliez au-deflus de leur 
» entreprife , fachant que la Reyne de Hon- 
» grie avoit aflemblé une grofle armée pour 
» leur aller courre fus, & empefeher le para- 
» chevement de leurs defleins, je retournay 
» droit à elle , fuivant ce que portoit le 
» traité que j’ay avec iceux Princes. . . ». 
Cette dépêche prouve que le Monarque 
François, lorfqu’il quitta les bords du Rhin 
pour rentrer en France , n’étoit pas détrompé 
fur le compte de fes alliés , & qu’il ne 
foupçonnoit pas que ceux-ci le facrifieroient 

comme ils le firent quelque temps après. 

. * 

» 

(13) Les Mémoires de Rabutin portent 
expreflement que la Reine de Hongrie ne 
parut point en perfonne dans cette expedi» 
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tion , & que ce fut feulement par fes Ordres 
que les troupes impériales firent une incur- 
fion en Picardie & en Champagne. Nos His- 
toriens (a) ont pris Rabutin pour guide ; & 
on retrouvera dans fes Mémoires les détails 
de cette, invafion qui défola deux de nos 
provinces. Outre les Villes que l’ennemi 
détruifit en Picardie , il dévafta & incendia 
fépt à huit cents villages , qui la plupart 
appatteuoient au Duc de Vendôme. 

(14) Maurice confidérant que , pour obte- 
nir une paix avantageufe , il falloit frapper 
un coup décilif, marcha droit à Infpruck où 
l’Empereur s’étoit retiré. Avant d’arriver à 
ce Prince , on ne pouvoit fe difpenfer d’em- 
porter d’emblée plufieurs fortereffes qui fer- 
moient l’entrée du Tirol. Le château d’Eh- 
renbcrgh fur-tout paroilfoit imprenable. Situé 
fur un rocher efcarpé , il défendoit le feul 
pafTage qu’il y eût à travers les montagnes. 
Un berger à qui une de fes chevres avoit 
montré un fentier inconnu , vend fon fecret 
à Maurice. Le château eft attaqué & pris. 
Les troupes Impériales font enfoncées & cul- 
butées de toutes parts. Sans la révolte d’une 

(a) Li Cez particulièrement la Popeliniere, Tome I, 

Liv. I, fol. jj. 
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partie des foldats de Maurice , Charles- Quinc 
ailoit être furpris dans Infpruck. Il apprend 
Vers la nuit le danger qu’il court. Tourmenté 
par des accès de goûte , & faifi d’effroi , il 
voit qu’il faut fuir. C’ell dans l’Ouvrage de 
l’Anglois Robertfon (a) que nous invitons 
à lire les détails de cette fuite : tout y eit 
peint , tout y efl animé , tout y fait ta- 
bleau. 

(ty) Nous obferverons qu’ici Rabutin n’eft 
pas d’accord (b) , fur plufieurs points , avec 
les Mémoires de Vieille ville. i° Il dit que'le 
Roi fe tranfporta à Verdun , & que le 12 
Juin il dîna à l’Evêché, où le Cardinal de 
Lorraine le reçut ; 2 ° il prétend que le fiége 
de Damvilliers commença le 14 Juin, & 
non pas le y. Nous ajouterons que la Po- 
peliniere (c) a copié Rabutin , & què nos 
autres Hiftoriens l’ont imité. 

(16) On a vu dans les Mémoires de Martin 

(a) Voyéz l’Hiftoire de Charles-Quint , par Ro- 
bertfon, Tome II, page 461 de la Traduction fran- 
foife, in-4 0 . 

(b) Nous renvoyons le LeCteur à une' de nos notes 
fur les Mémoires de Tavannes , Tome XXVI dé la 
Collection , p. 1 18. 

(c) La Popclinicre, Tome I, Liv. I, fol. jf. 
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du Bellay , Tome XVIII de cette Colleâion , 
que ce Seigneur de Buzancy (a) , à qui ap- 
partenoit le. château de Lûmes*, étoit de la 
Maifon d’Afpremont. S’étant révolté contre 
le Roi de France fon Seigneur naturel , 
François I er . en , voulut le punir 

féverement. Mais Robert de la Marck , Sei- 
gneur de Sedan , intercéda pour lui & obtint 
fa grâce. Séduit par les confeils de fa femme 
qui étoit née lujette de l’Empereur (ajoute 
du Bellay), il fc révolta de nouveau. Si on 
le .juge d’après le récit de l’Auteur des Mé- 
moires de Vieilleville , il ne fe piqua pas 
de reconnoiffance pour la Maifon de la 
Marck , puifqu’il lui fit tout le mal qu’il 
put. 

( a ) La mort du Seigneur de Buzancy & la prife 
du château de Lûmes, font racontées à peu-près dans 
les mêmes termes par Rabutin , finon qu’il ne dit point 
que le butin ait été abandonné à la Maréchale de la 
Marck. Il àffure que le Roi donna ttne partie •des 
richefles de Buzancy au Duc de Nevcrs, & l’autre 
partie à un Gentilhomme François ( le Seigneur de 
‘ Conflans , qui avoit époufé la nièce 6* traye héritière 
dudit Seigneur. ) 

Fin des Obfervations du quatrième Livre. 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE CINQUIÈME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL' 

DE VIEILLEVILLE. 

(i) Les particularités contenues dans les 
Chapitres qui précèdent , & dans ceux qui 
fuivent, concernent perfonnellement le Sieur 
de Vieilleville. En conséquence, le Leâeur 
doit bien préfumer que nos Hiftorieiis gé- 
néraux ou particuliers n’en ont fait aucun 
ufage. Des traeafferies de courtifans, leur# 
petites rivalités, leurs rufes pour fe fupplan- 
ter les uns les autres, font des évènemens 
fi communs dans les Cours , que l’hilloire 
néglige de les recueillir , quand ils n’ont pa* 
influé fur la mafle des grandes opérations. 
C’eft dans les Mémoires du tems que fe re- 
trouvent ces anecdotes toujours précieufe# 
pour ceux qui aiment mieux fuivre pas à pa# 
la marche de l’efprit humain , que d’en con- - 
fidcrer les réfultats groupés en mafles. Encore 
Tome XXX . Ee 
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chacun de ces ouvrages ne renferme- 1 - il 
fouvept que les faits qui pouvoient intcrefler 
les Auteurs de ces Mémoires, ou leurs par- 
tifans. Voilà pourquoi Rabutin & Tavannes, 
quoique contemporains, ont gardé un pro- 
fond, filence fqr Içs manœuvres qu'employa 
le Maréchal de St. André pour avoir auprès 
de lui M. de Yieilleville;.Qnne trouve éga- 
lement dans leurs Mémoires aucun renfei- 
gnemcpt fur '^cçs affaire! de polie , dans lef- 
quelles Vieilleville fe fignala, tandis que 
Charles- Quint afliégeoit Meta. Ces particu- 
larités faifoien; trop d’honneur à l’aélivité & 
à l’intelligence du maître de Vincent Car- 
loix, pour que celui-ci ne les racontât pas 
avec cornplaifance. AuiTi occupent - elles la 
majeure partie du cinquième livre qu’on va 
parcourir; & la manière dont ellçs font nar- 
rées en rend l’intérêt plus vif & plus attachant» 
LorXqûe nous publierons les Mémoires de 
Rabutin, nous y retrouverons des faits dç 
çe genre .. Rabutin , qui fervoit en qualité 
d’hoqime d’armes dans la compagnie du Duç 
dç Nevers , fut témoin des eourfes heureufes 
gue de Mouy, Guidon de la compagnie dç 
ce Prince, fit fur l’armée de Charles-Quint» 
Il n’a, pas manqué de les célébrer. Tavannes, 
Gouverneur de Verdun, ne parle ( commfc 

v..‘. 
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«h l’a vu ) que de fes propres exploits , & 
des convois de l’Empereur, qu’il intercepta 
avec les 200 chevaux qu’il commandoit. Les 
Mémoires de ces deux guerriers étant im* 
primés depuis longtems, ceux de nos Hifto* 
riens ( a ) qui ont voulu entrer dap$ des 
détails de ce genre, y ont puifé. Ils n’ont 
pu citer les Mémoires de Vieilleville , parce 
qu’avant l’édition du Père Griflet , on ne les 
çonnoiflbit que par des extraits afle? infor*. 
mes. II. n’y a qu’un Geul ouvrage du tems (b) 
où l’on rencontre quelques détails généraux 
qui foient applicables aux Mémoires de 
Vieilleville, comme à ceux de Tavannes & 
de Rabutin. Cet ouvrage eft le fiége de Mec ç 
(c) par Bertrand 'de. Salignac , Seigneur de 

(a) On n*a qu’à lire, pour s’en convaincre, la 
PôpeMniere & la compilation intitulée l’Hiftoire des 
cirfq Roysi Le premier furtout copie continuellement 
Ràbntib } & celui-ci a fervi de guide aux Hiftoriens 
qui ont écrit après lui. Parmi les modernes, nous ne 
tqnupcflons que le Continuateur de la nquvclle Hifc 
\D(\e 4e p rance qui sût profité des Mémoires d« Vifilr 
IpylUe. ( Liiez le Tonje XXVI de l’Edition iij-ji . 

R*S e 4*7? ) * 

(b) Auffi verra-t-on Vincent Carloix dans l’avant- 

propos qui précède le Vlî*. Livre des Mémoires de 
Vieilleville, Ce plaindre- amèrement du filence des 
eontempoiains fur tout ce qui concerne fon maître. 

(c) Pagei<®. Ee 2 
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la Mothe Fenelon. On y lit « que le Duc de 
' » Nevers s’efloit longuement tenu à Toul 

» avec bon nombre de chevaux , pour que 
» l’ennemy ne jouift de ce quartier de pays, 
» & lui couper toujours les vivres ...» & 
» page 144, que le Marefchal de St. André, 
» pour fafcber les ennemis & les garder de 
» s’eflargir , comme auflî durant le fiége, leur 
» avoit toujours défendu les terres de Ver- 
» dun & des environs , mefmes fait plufieurs 
» belles défaites fur eux, & fouvent avoit 
» envoyé donner des allannes jufques au 

» camp qui efloit devant Metz ». 

• ' .. . •• * . * " 

(2) Si l’on s’en rapporte à l’Aûteur de la 
Relation du fiége (a) de Metz, cet Ingénieur 
n’étoit pas méprifable, comme l’Auteur des 
Mémoires femble l’infînuer. « Ce jour ( lit— 
» on dans l’ouvrage qu’<? n vient d’indiquer } 
» nous perdifmes deux hommes de bon 
» fervice , Camille Marin , au bout d’un 
» rempart qui fervoit d’efpaule , joignant la 
» tour d’Enfer ; auquel lieu , après que M. 
w de Guyfe eufl eflayé reconnoiftre par entre 
» deux balles de laine le remuement de 
» terre que les ennemis faifoyent en éten- 
» dant leur tranchée , & hauflant le Cavalier 

• (a) Page 110. ' . _ 
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» de main droite vers la riviere , il y vouluft 
» regarder, pour confioiflre où s’adrelToit 
» leur entreprinfe, & pouvoir mieux enten- 
» dre les moyens d’y remédier , mettant la 
» telle au lieu d’où M. de Guyfe venoit de 
» retirer la fienne, foudain il y receut un 
» coup de harquebouze qui luy efpandit la 
» cervelle ». 

( 3 ) Pour l’intelligence de ce paflâge & 
des autres où il fera queftion du Marquis 
Albert, on ne peut guères fe difpenfer de 
placer ici un précis de fa vie, & des évène- 
mens qui l’avoient conduit aux portes de 
Metz. Albert , connu dans l’hiftoire fous le 
nom du Marquis de Brandebourg, apres 
avoir longtems défendu contre les Rois de 
Pologne les intérêts de l’ordre Teutonique, 
dont il étoit Grand - Maître , finit par les 
trahir. Il s’empara de la Prude Ducale qui 
leur appartenoit. Quoique mis au ban de 
l’Empire, par rapport à cette ufurpation, il 
tranfmit dans fa maifon la propriété d’un fi 
riche héritage. La révolution que Maurice 
préparoit, en armant contre Charles-Quint , 
flattoit trop fes vues fecrettes d’aggrandif- 
fement , pour qu’il n’y prit point part. On 
lui donna à commander un corps de mer- 

Ee 3 
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cenaires ; & on !e laiffa le maître de fes opé- 
rations. Croyant qu’il étôit utile a fes projets 
d’infpirer la terreur , il mérita, par fa féro- 
cité , d’être fumommé V Attila de l’Allema- 
gne. Sous cette acception, il ne devoit mé- 
nager perfonne. Audi les Catholiques & les 
Proteftans ( quoiqu’il profeflaf le Luthéra- 
nifme ) furent-ils également les vidimes de 
fes fureurs. Les conférences qui s’ouvrirent 
à Lintz, dérangeoient fon plan, & lui dé- 
plurent fouverainement. Il refufa d’adhérer 
au traité de Paffau. Ayant attiré fous fes dra- 
peaux par l’appas du pillage, une partie des 
foldats que les Princes , fes confédérés , 
avoient licenciés , il continua à défoler PAl- 
letnagne. Il affeda même de fe dire l’allié 
de la France; & hautement il traita Maurice 
de perfide , Après avoir traverfé une portion 
de l’Allemagne, incendiant & dévaflant tout 
ce qui fe trouvoit fur fon pafiage , il pénétra 
dans la Lorraine. D’abord on crut à la Cour 
de France qu’on pouvoit contrader (a) avec 

(a) Ribier, Tome II, p. 411 , nous a tranfmis une 
cfpcce de précis de la fîtuation des affaires à cette 
époque : on y voit clairement combien la Cour de 
France comptoit alors fur le Marquis Albert. « Ce 
*> Marquis ( y lit -on ) a vingt mille des meilleurs 
fc ho.mmcs de gens de pied qui furent jamais menea 
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fui une alliance avantageufe. Mais des avis 
fecrets delïi lièrent bientôt les yeux de Henri II. 
On fut que Charles Quint cherchent à gagner 
Albert, & que la furprife de Metz, ou d’au- 
tres trahifons de ce genre , dévoient être le 
prix du pardon qui lui étoit promis. Albert 
employa toutes les rufes poflibles pour par- 
venir à fes lins : La vigilance du Duc de 
Guife les déconcerta. Le Duc d’Aumale , 
avec un corps de troupes , avoit été chargé 
d’éclairer la marche du Marquis. Le crédit de 
la DuchelTe de Valentinois pouvoit faire 
donner un commandement au Prince Lorrain; 
mais la faveur ne communique pas la capacité- 
Albert battit complètement le Duc d’Aumale, 
comme on le verra dans les Mémoires de 
Rabutin. Glorieux de cette viéloire , il alla 
joindre Charles -Quint devant Metz. Nous 
raconterons ailleurs quelle fut par la fuite 
fa deflinée. 

(4) Il eft vraifemblable que Vieille ville 
reçut l’ordre d’aller s’enfermer dans Toul à 

» ea Allemagne , avec quatre mille chevaux délibérez 
» de dépendre leur vie pour le fe'rvice du Roy ; & a 
» pris ledit Marquis Albert fon chemin avec feldites 
» forces vers le bas du Rhin , pour mettre le pays à 
» fa dévotion , & avoir plus feurement & facilement 
» fon entrée ès pays héiéditàires de l’Empereur ». . 

Ee 4 
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l’époque où Rabutin nous apprend qu’au 
pom de l’Empereur, cette ville fut fommé« 
de fe rendre. D’Efclavolles , qui en étoit 
Gouverneur, avertit promptement le Duc 
de Nevers, qui avec un camp volant, fe 
tenoit aux environs de Vaucouleurs. Ce 
Prince auffi-tôt accourut à Toul, réfolu de 
défendre cette place , fi Charles Quint venoit 
l’attaquer. Selon Rabutin , ces évcnemens fe 
pafsèrent vers le 22 Décembre 1 572; & dès- 
Jors l’Empereur ne fongeoit plus qu’à lever 
le fiége de Metz. Quoiqu’il en foit , Rabutin 
confirme tout ce qu’on lit dans les Mémoires 
de Vieilleville, par rapport aux mefures que 
le Due de Nevers prit pour oppofer une 
vigoureufe réfiflance. Mais dans le nombre 
des Officiers qui fécondèrent le Duc de Ne- 
vers, il pe prononce pas une feule fois le 
nom de Vieilleville. Il fe tait aufli fur la 
brillante expédition de Pont-à -Mouflon, dont 
les Chapitres X , XI & XII de ces Mémoires 
contiennent le récit. Ce filence paroît d’au- 
tant plus extraordinaire , que nos Mémoires 
; portent expreffément que Vieilleville, avant 
de partir, annonça à tous les Capitaines de 
Toul ? en préfence du Duc de Nevers, que 
fa courfe dureroit au moins dix heures, & 
qu’jj emmena avec lui plufieurs de ces Ca-» 
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pitaines. En fuppofant que Rabutin fût oc- 
cupé ailleurs, il eft difficile d’admettre qu’il 
n’ait point eu connoiffance d’exploits tels 
que ceux-là, & qui durent faire fenfation. 

(y) Ce paffage des Mémoires de Vieille- 
ville offre la matière de deux Obfervations. 
1 °. La manière dont l’Auteur s’exprime fur la 
patrie de ces prifonniers joués au dez, an- 
nonce qu’à cette époque les connoiffances 
géographiques etoient peu étendues. A l’en- 
tendre, on fuppoferoit que ces prifonniers 
appartenoient à des régions lointaines, parce 
que leur pays étoit fitué aux environs du 
détroit de Gibraltar; peut-être ces pays in- 
cogneus & ejlranges étoiem-ils , ou l’Ifle d’Y- 
vica , ou celle de Majorque. Notre fécondé 
obfervation tombera fur la fureur des jeux de 
hazard qui en ce tems paroît avoir été portée 
à fon comble. ,11 eft extraordinaire que M. 
de Vieilleville , fi auflère en fait de discipli- 
ne , tolérât cet abus contraire aux mœurs & 
au bon ordre. A la vérité il févit, lorfqu’on 
en vint à jouer jufqu’aux prifonniers. Pour- 
quoi n’avoit*il pas déraciné le mal dans fon 
principe ? Il n’auroit point eu à punir un 
délit aufli priant. Il eft clair que la paflion 
éu jeu, une des maladies incurables de l’ef- 
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prit humain , devenoit donc plus épidémique 
que jamais dans nos armées. Boutieres , pour 
avoir pafle la nuit à jouer, avoit été fur le 
point d’être, enlevé à Turin : on avoit vù 
Montejan (a), un de fes-prédécefleurs, per- 
dre au jeu dans la même ville , l’argent def- 
tiné à la folde des troupes. Il réfuhe de ces 
diffcrens faits (b), que la Noue (c) avoit 
bien raifon de dire « que pendant le régné 
» de Henri fécond , plufieurs grandes cor- 
t > ruptions en mœurs & en la police fe con- 
■» ceurent , & après s’enfanterent avec une 
-» fertilité incroyable... Or ( ajoute le guer- 
» rier philofophe ) les mutations qui fe font 
» des vertuz excellentes aux vices les plus 
» infâmes, font dangereufes , pource que 
» d’autres s’enfuivent qui apportent des 
» ruines fans remede ». 

i 

( 6 ) La Relation dii fiége de Metz, par 
Bertrand de Salignac , Seigneur de la Mothe 

( a ) Lifez l’Obfervation , n°. 8 , fur le premier 
Livre des Mémoires de Vicilleville , Tome XXVIII , 
p. 3 S 3 , &c. 

( b ) Ces mêmes faits peuvent fervir de pièces jufli-- 
ficativcs à l’ouvrage eftimable de M. du Saulx fur les 
dangers dn jeu. 

(c) Difcours politiques & militaire^ de la Noue, 
p. i8. Premier Difcours. 
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Fenelon, évalue même jufqu’à trente -cinq 
mille hommes la perte de l’Empereur : mais 
Channatz (a), dans fon Journal, la réduit à 
quinze mille. Au furplus, nous entrerons 
inceffamment dans de plus grands détails fur 
ce fiége mémorable; & les Mémoires de 
François de Rabutin vont nous y ramener. 

Alors nous joindrons au récit de cet Auteur 
un extrait de la Relation de Bertrand de 
Salignac, comparée avec le Journal rnanuf- 
crit de Chanatz. Cet extrait contenant ce 
qu’il y a de curieux & d’intéreflant dans 
l’un & l’autre de ces monumens, le Leâeur 
pourra fe paflèr de l’ouvrage de Salignac , 
qu’une avidité mercantile fait payêr chère- 
ment à ceux qui veulent fe le procurer. 

(7) Le Rédaôeur des Mémoires de Vieil- 
leville a anticipé ici fur les évènemens. Il 
nous repréfente Charles-Qilint comme ayant 
ceffé à cette époque de s’occuper des foins 

du Gouvernement. Il avoit oublié fans doute 

; < 

la campagne de 1574, dans laquelle ce 
Prince fe mefura à Reuty avec Henri II. II 

(a) Ephèmèrides du fiége & /ailly es de Metz, pat 
Channatz, foldat de la compagnie de Voguemar. 

{ Petit in-4 0 . mamjfcrit de la Bibliothèque du Roy, 

»°335 « ■" L : * 

# 

♦ * 
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eft vrai que dans le courant de cette même 
année ij’5'4» Charles-Quint s’étoit démis de 
fes Etats de Naples, de Sicile & de Milan 
en faveur du mariage contraâé par Philippe II, 
fon fils, avec Marie, Reine d’Angleterre. Mais 
ce ne fut qu’en i j’jy, plus de vingt mois 
après avoir échoué devant Metx, qu’il ab- 
diqua folemnellement. ( Voyez l’Obfervation , 
n°. 32 , fur les Mémoires de Tavannes , 
Tome XXVI de la Colleétion , p. 226 . ) 

(8) Cette deftitution de Gonnor ( car on 
ne peut pas l’appeller autrement, malgré 
l’efpèce de démiflion qu’on lui arracha ) ell 
une des* anecdotes les plus fmgulières de 
l’Hiftoire particulière de Vieilleville. On ne 
peut difcon venir, fi le récit de Carloix efl 
exaâ, que dans l’origine, Henri II avoit 
offert à Vieilleville le Gouvernement de 
Metz. Mais celui-ci n’avoit pas voulu l’ac- 
cepter; & fur fon refus, Gonnor en fut 
pourvu. On ne voit point que pendant le 
fiége Gonnor ait démérité : pourquoi donc 
le déplaça -t- on ? Vieilleville, il ell vrai, 
avoit rendu des fervices effentiels / qui con- 
tribuèrent à la retraite de Charles - Quint. 
Ce n’étoit pas un titre, pour dépouiller l’au- 
tre, puifqu’il venoit de fe diilinguer égale- 
• 

• * 
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ment. Il réfulte de-là que , pour avoir l’ex- 
plication de ce fait, il faut recourir à une 
intrigue de Cour. Il nous femble que ie 
filence de Carloix à cet égard fe trouve 
développé dans les Mémoires de Boyvin , 
Baron du Villars. On y lit qu’en le Duc 
d’Aumale commandoit la cavalerie de l’ar- 
mée qui étoit en Piémont fous les ordres du 
Maréchal de Briffac. Ce Général, dans l’ab- 
fence du Prince Lorrain , fubilitua à fa place 
le jeune d’Amville , fils du Connétable. II 
eut foin de fe munir de l’autorifation du Roi 
& de celle du Connétable , à qui un choix 
femblable devoit plaire. Le Duc d’Aumale 
réclama fortement. LaMaifon.de Guife par- 
tagea fon reflentiment , & s’appliqua à fuf- 
citer des traverfes au Maréchal de Briflac. 
Boyvin nous a confervé une lettre écrite à 
Briflac par le Connétable , au commence- 
ment de iffa. On y voit que le Connétable 
cherche à le confoler dans ces tracafleries, 
en lui difant que ce font rufes ou charités de 
Cour. D’après ces détails, il n’eft point éton- 
nant que les Guifes & le Maréchal de Saint- 
André fe foient réunis , pour faire revêtir 
Vieilleville du Gouvernement de Metz. En 
nuifant à Gonnor, les Guifes fe vengeoient 
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du Maréchal de Briflac; & d’ailleurs ils mor- 
tifioiem le Connétable, leur rival, en crédit 
& en faveur. . 


.Fin des Qbftrvaùont du cinquième Livre. 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS ' 
SUR LE SIXIEME LIVRE' 
DES MÉMOIRES 
DU MARÉCHAL 

DE VIEI LLE VILLE. ! 

(i)I l paroît qu’à cette époque la manie de* 
combats particuliers commençoit à devenir 
épidémique dans nos armées. Le fait nous 
cil confirmé par un homme (a) qui avoit vu 
naître le défordre. « C’eft à la noble fie ( dir 
» foit-il ) à r’acquérir fa bonne réputation, 
» dont elle étoit jouiffante fous le régné du 
» grand Roy François. C’eftoit lors une belle 
u chofe de voir la bonne concorde qui ef- 
v toit entre les Gentilshommes. Ou difoit 
W d’eux. ce proverbe Efpagnol que j’ay ainfi 
» tourné », , , ; 

» Ils font doux comme cire avcccjue les amis, 

» Et durs comme l’acier contre les ennemis... 

* « Mais pour ennemis, on ri’entendoitfinoh 

* . ‘ c/J.. ■ ’ J : ' . • ■ ■* 

• (a) La Noue, Difcours politiques & militaires^ 
p. xjo, Tome I. 
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» çeux qui en guerre ouverte edoient repu- 
» tez tels : une grande modedie fe trouvoit 
» entre eux; & voyoit-on des fociétez de 
» plufieurs compaignons edre de longue 
» durée, & des amis beaucoup fe garder 
» une fidélité entière. S’il naifloit quelque 
» différend, tous couroient pour l’amortir, 
» comme à prcfent on le laide croiftrè pour 
» avoir le plaifir de voir battre deux hom- 
» mes; & quand j’y penfe , il ne faut plus 
» parler de ce tems - là , de crainte de 
» rougir de honte du nodre, qui eft fi dif- 
» femblable. Ceux qui font de naturel paifi- 
» ble , & qui ont de la difcrétion , le trou- 
i) vent bien rude : car encore qu’ils s’effor- 
» cent de finir toutes contentions, ils ne 
» laiflent pourtant quelquefois de s’y em- 
» brouiller, à caufe de l’arrogance des autres, 
» qui ed fi infuportable , qu’elle vainc toute 
» patience. Ainfi font-ils contraints de fuivre 
» la mauvaife couflume , pour ne fe voir vili- 
» pendez; & fouvent avient qu’ils fe déve- 
» loppent de tels inconvéniens avec autant 
» d’honneur que les provocateurs. Celuy qui 
» a dit que procez & querelle eûoient deux 
» trcs-mauvaifes bedes, a trcs-bien rencon- 
» tré, pource qu’il ne peut s’en trouver de 
» pires... Si on vouloir bien compter ( ajoute 

» le 
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i> le même (a) Ecrivâin ) tous ceux qui fe 
»> tuent en chacune année par ces difcordes 
a privées, on trouveroit qu’il s’efl donné 
)> des batailles où il n’eit point mort tant de 
» noblefle & de foldats. Ceux qui ne coufi- 
» dérent que le tems préfent, ou qui font 
» encore fi jeunes, qu’ils n’en ont point veu 
i> d’autres, pénfent par avanture qu’on ait 
» toujours vefcu ainfi en ce Royaume : en 
» quov ils font fort abufez. Car il 11’y a pas 
» quarante (b) ans que les querelles elloient 
» rares entre les Gentilshommes; & quand 
» quelcun eftoit noté d’eftre querelleux, on 
» le fuyoit , comme on fait , un cheval qui 
» mord ou qui rue; & la caufe eftoit que les 
» mœurs elloient plus pures, & le vray point 
» d’honneur mieux entendu qu’à celle heure. 
» Aucuns ont penfé que nos troubles les 
» avoient produits , ayant aboli l’antique 
» concorde, & aigry l’efprit des François. 

» » Ce que je confefle eftre vray en partie, 
*> Mais mon opinion eft qu’il y a encore 
» d’autres caufes qui ont autant ou plus aydé 
» à les produire. La première a eflé une 

( a ) La Noue, Ibid. , p. Z44 & fuiv. 

(b) La Noue écrivoit fes difcours de 1580 à 1^84. 
Ainfi on voit qu’il s’accorde avec nous fur l’époque 
que nous avons alignée à la manie des duels. 

Tome XXX. Ff 
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» préfoinption que plufieurs ont eue de Üeûr 
» force & dextérité, ce qui les a rendu* 
» prompts à faire injure : car depuis que 
» l’exercice d’efcrime eft venu en ufage ( qui 
» de foy efl louable ), 8c que les jeunes gen* 
» principalement fe font veus eftre en ice» 
» luy bien inflituez, ils ont penfé qu’ils 
» pourroient alors braver à leur plaifir, & 
» acquérir réputation de vaillance , vu que 
» l’expérience monftroit que celuy qui fça- 
» voit l’art de bien manier l’efpée , 8c qui 
» n’eftoit defpourveu de courage, avoit quafi 
» toujours le deflus.de celuy qui en efloit 
» ignorant**. La fécondé caufe a efté l’excm- 
» pie de quelques Seigneurs, fignalez eour- 
' » tifans , qu’on a veu le battre dans la Cour 

r> 8c au milieu des plus grandes villes ; ce 
» qui a induit les autres Gentilshommes, 
» qui font diligens d’imiter tant les bons que 
» les mauvais exemples d’ofter tout refpeéf, 
» 8c chercher de defméler leurs différends , 
» ainfi qu’ils voyoient faire aux autres. La 
» troifieme , c’efl l’impunité : car quand oa 
» a cogneu que ces desbordemens n’eftoient 
» aucunement chafliez, on s’eft donné trop 
n de licence , non-feulement pour fe battre 
» enfemble, mais pour exécuter de très- 
» vilaines vengeances. La quatrième a efté 
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» de ce qu’on a attaché l'honneur à coupe? 
D bras & jambes, à eflropier l’un & à tuer 
m l’autre... De toutes ces caufes conjointe? 
u enfemble avec la mauvaife difpofiticn que 
»> les longues guerres civiles ont engendrée , 
» s’eft formé ce hydeux animal, qu’on nomme 
» querelle y lequel s’ertant jette au milieu de 
» Ja nobleffe, la va petit à petit dévorant, 
v fans qu’elle s’en apperçoive »... 

Nous ajouterons aux réflexions de la Noue, 
une obfervation qui lui a échappé ; c’cfl que 
* ces combats particuliers , contre lefquels 
Vieilleville févit avec raifon, étaient l’atus 
de l’efprit de la Chevalerie dégénérée & mal 
entendue, Dans le coup d’oeil général que 
nous jetterons fur les trente-fix volumes qui 
çompoferont les livraifons des trois premières 
années de cette Colleélion , on aura fpip de 
développer ces réfultats. En confidérant les 
variations fucceflives qu'éprouvèrent les jnf- 
jitutions de la Chevalerie, nous arriverons 
naturellement à l’origine des duels, 

(2) La plupart des modernes portent com* 
munément à cent ou cent-vingt mille hom- 
mes l’armée avec laquelle l’Emperçur affligea 
Metz. Les Mémoires du tems, tels que cemç 
dp Javannes & de ïyabutin, n'en fpéciliçnt 

Ff 2 
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point le nombre. Ils fe contentent de dîré 
que la perte de Charles-Quint fut confidé- 
rable. Daniel ( a ) voulant prouver qu’oa a 
exagéré la quantité des troupes Impériales , 
cite pour autorité la Relation du liège de 
Met2, par Bertrand de Salignac* Seigneur 
de lâ Mothe- Fenelon» Mais fa citation cil 
inexade, puifqu’il réduit l’infanterie de l’Em- 
pereur à 163 Enfeignesj & que félon (b) . 
Salignac, il y en avoit 186. De-là il réfulte 
que les données établies par Daniel, font 
fautives : nous n’eii inférons pàs qu’il faille 
croire que l’armée de l’Empereur ait été 
coiïipofée de cent mille hommes , comme lé 
rapporte le RédaéteUr des Mémoires de Vieil- 
leville, ou de cent-vingt .mille, comme l’ont 
écrit quelques modernes. Il nous femble que 
Salignac fournit fur ce fu jet des lumières à 
l’aide defqueîleS on peut tixer un calcul ap- 
prochant de la vérité. Salignac nous ( c ) 
apprend ( ce font fes expreffions ) « que 
» Don Garcilaflo dâ Vegua, & Don Alonço 
» Pimemel , Gentilshommes Efpagnols, dé- 
» vifans avec le Seigneur de Biron par défont 

(a) Dans fon Hift. de France, Tome IX, Editioa 
du Père Griffet , p. 7 1 3. 

(b) Relation da fiége de Metz, p. 51. 

(c ) JeiJ. , p. 5 '— 
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v le pont des Mores, avoient dit que les 
» forces de cette armée eftoient plus grande» 
» de quinze mille hommes , qu’autre que 
» l’Empereur eufl jamais aflemblé par deçà ». 
En admettant que dans fes invafions précé- 
dentes l’Empereur ait eu des armées de cin- 
quante à foixante mille hommes, cette éva-« 
luation fe rapproche du récit de la Popeli- 
niere (a). Selon cet Hiftorien , l’armée de 
l’Empereur devant Metz montoit à cinquante 
mille hommes d’infanterie, &à vingt mille 
de cavalerie. Ajoutons-y les troupes d’Al- 
bert, Marquis de Brandebourg, que le meme 
la Popeliniere évalue à dix mille hommes, 
lorfqu’il entra en campagne, & qui dévoient 
être réduites à moitié à l’inflant de la jondioii 
de ce Prince avec l’Empereur, nous trou- 
verons une armée dont la totalité ne dut pas 
excéder le nombre de foixante quinze millç 
combattans; & aflTurément à cette époque 
une armement aufli confidérable devoit pa- 
roître prcKiigieux. 

(3) C’elt au Leétçur à prononcer li Vieille- 
ville, fans y avoir été préalablement autorifé 
par le Souverain , pouvoir infliger un châ- 
timent auffi cruel, On a vu que fes lettçea 

(a) Tome I , Liv. II , fol. 37, verfo. 
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1 i ; • - ' , 

de Gouverneur lui dohiioient le droit dé Vië 
& de mort î mais cela étoit-il vraiment ap-« 
plicahîê aux circonllances dont il s^git ? 
Henri II én s’emparant de la ville de Mets* 
n’avûit pris d’autre qualité que celle de Pro-* 
leftetir, ou Vicaire du St» Empiré» Aucuit 
ade legal n’avoit encore opéré l’union ou* 
Ti l’on veut , la réunion ( a ) de Metz à la 
Couronné de France» En raifonnant d’aprèj 
tes faits , il femble que Phabitant de Metz* 
ram qii’on put le taxer de rébellion , avoit 
la fatuité de recourir à l’autorité du corps 
Gennaniqiié » pour obtenir le redrelîemenk 
des griefs qiPil articüloit contré le GoilVer* 
peur François. Nous demanderons encore fut 
quel principe Vieiîleville * pour punir les 
prétendus coupables* a pu fonder une dif* 
tinétion odieufe entre le noble & l’Homme 
lié de race plébéienne. Pourquoi noyer le 
dernier, & fe contenter d’admoneflèr l’autre? 

. Anx yeux de la jufticé, le crime & la vertu 
ne rendent-ils pas les hommes égaux ? Peh't- 
ètre Objedcra-t-on , pour la juftificàtion de 
Vieiîleville,, que te qu’on appelle Jufîict 
jmilitaite rPeft pas aflraint aux formés ordf- 

( a ) Le Fens que nos attachons an met riutëon , fit 
Prouvé expliqué dans l’ObfetvatioA, n°. 9 , fui le IV* 
^<ivrè dé ce* Mémoires. Tome XXlX, p. » &*» 
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«aires. Nous répondrons que partout la Juf- 
tice eft une, & que la raifon & l’humanité 
doivent lui lcrvir de réglés. Lui ôte- 1- on 
cette bafe , c’eft profaner ce nom facré que 
de l’en revêtir. Si Vieilleville, dans le cours 
de la vie , eût été barbare & fanguinaire , 
nous n’aurions pas in fi lié fur ce fait particu- 
lier : mais plus il s’ell montré débonnaire & 
intègre , en raifon du ficelé (a) où il vécut , 

•' (a) Plus d’une fois nous avons reproché à ce ficelé 
lies mœurs dures & féroces. Une multitude de faits 
particuliers en offre des preuves. Ajoutons-y celui-ci 
«onfigné dans un ouvrage peu répandu. L’cvcnemcnt 
fe paffa vers i f 5 o 5 & cela ne s’éloigne pas de l’époque 
3 laquelle Vieilleville étoit Gouverneur de Metz. 

* Pierre Née, Juge de Druye ( petite ville du Don- 
» ziois dans le Diocèfe d’Auxerre ) avoit trois filles. 

» L’aînée , appellée Romaine , étoit pourvue de toutes 
» les grâces qui diftinguent fon fexe. Une dot confi- 
v dèrable qu’on y joignoit, la rendoit l’objet des defirs 
» de plufîeurs Gentilshommes de la ville & des lieux 

* circonvoifins. Lancelot Geuble , Seigneur de Croify, 

» l’ayant fait demander pour Louis Geuble, fon fils, 

» Seigneur du Boulay , Lieutenant du Capitaine de 

» Villerocbe au fort d’Audeberg , fut refufé. Le jeune , • 
» homme l’ayant appris, vint à Druye avec fes deux 

* freres & trois foldats de fa compagnie. Ils attendirent 
» Pierre Née â la fortie de l’audience, & le poignardé- 
» rent. Lancelot Geuble , appréhendant les fuites d’une 
s» a dion fi coupable , cflaya d’adoucir Florence Chcv.i- 

Ff 4 
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pins on doit le juger rigoureufement , efuancl 
il fe trouve en faute. 

» lier , veuve du mort. II lui fit propofer le mariage 
» de fcs trois filles avec fes trois fils , & de l’époufer 
» lui même, & de fervir de pere à fes trois garçons. 
» Mais elle rejetta fièrement cette proposition, 8c ré- 
ï* pondit quelle etoit en état d'eleyerfes trois fils, 6t qu’à 
» l'égard de fes filles , elle ne les donneroit qu’à fes vert- 
» geurs ». 

« Pierre de Chaturaine , autre Gentilhomme des envi- 

« 

* rons , 5c amant de Romaine Née, entreprit cette 
» vengeance , aux conditions propofées par la veuve. 
» Il fuivit les meurtriers. Ayant appris qu’ils étoient 
>» à Nancy, il prit le tems de leur fommeil, defeen- 
n dit par la cheminée de la chambre où ils étaient 
» enfermés . & ouvrit la porte aux foldats, par qui il 
» s’étojt fait accompagner. Par ce moyen ils furent 
» arrêtés & conduits à Bourges, où Florence Chevalier 
» fc rendit à la pourfuite du procès. Par Sentence do 
», Sieur Claude Jentpn, PrévAt en Berry, en exécution 
» des Lettres Patentes attributives de jurifdiftion , 
» lignées de Montmorency , Connétable de France , les 
» (rois Geubles & les trois foldats furent condamnés 
» le, jo Octobre iqqo, à être rompus vifs dans la place 
» da Bourges, en chacun joo liv, damendç envers le 
» Roi, en 1000 liv. de dommages & intérêts envers la 
» veuve, & aux dépens , avec confifcation du furplus 
» de leurs biens; & pour l’exemple d’un tel cas, & 

» afin qu’il en fuft perpétuelle mémoire , il fut encore 
» prdonné qu’aux frais des Geubles , il feroit fait &. 

» érigé dans la place du marché de Druyc une grande 
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; ( 4 ) Il eft furprenant que l’Editeur des 
Mémoires du Maréchal de Vieilleville ait 
laifle fubfifter un anachronifme aufli frappant. 
Charles-Quint ne leva le fiége de Metz qu’au 
mois de Janvier I yj 3 : Gonnor, Gouverneur 
de cette ville, y relia encore quelque tems; 
& ce fut , apres avoir été remplace par 
Vieilleville au mois de Mai IJ JJ, qu’il alla 
commandçr à Mariembourg. 

• < • * .. .. 

.( y ) L’hiftoire confirme cette epithéte de 
grand remueur , que le Rédadeur des Mémoi- 
res de t Vieilleville donne au Cardinal de 
Lenonôourt. C’étoit lui en grande partie qui 
avoit livré la ville de Metz au pouvôir de 

» • i ■ ' . 

p croix de pierre , 4 laquelle feroit mis un tableau 
» d’airain, oq l’on écriroit le crime & fa réparation j 
» les têtes des coupables portées à Druye, & plantées 
» fur des pieux fichés autour de la croix P. 

« Florence Chevalier ayant déclaré qu’elle ne deman- 
» doit pour tous dommages 6* intérêts que Us têtes des 
» coupables , elles lui furent accordées. Les ayant fait 
» empaqueter dans Une valife , elle la mit pendant toute la 
t> route fous l’oreiller du lit où elle couchoit. De retour à 
» Druye, elle fit exécuter la Sentence dans tous fes 
p points; & la croix qu’elle fit planter, e(l encore 
» exiftante ». ( Mémoires pour fervir à l’Hiftoire du 
Nivernois & du Donziois , par M. Née de la Rochelle , 
p. îqi & fuiv.) 
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la France. Quelques - unes des principale? 
familles de cette ville concentroiem parmi 
elles Pautorité municipale ; & leur crédit en 
excluoit le relie des citoyens. Les droits de 
la municipalité & ceux de l’Evêque fe trou- 
voient Couvent en oppolition : ces querelles 
étoient devenues des fources de haines entre 
le Prélat & les Officiers municipaux. Le 
Cardinal de LenoncOurt profita des circonf- 
tances pour Ce venger. En iyy2 l’armée fran- 
Çoife parut aux portes de Metz. II falloit les 
ouvrir, ou s’expofer aux dangers d’un liège. 
La bourgeoifie étoit irritée contre le defpo- 
tifme de ceux de fes concitoyens, ^ui de- 
puis longtems acaparoient à leur profit feul 
les dignités municipales. L’Evêque, gagné 
par la Cour de France, excita leur reflentî- 
mentj & la ville fe fournit. Le Prélat ne re- 
tira pas de cet évènement tout le profit qu’ij 
en attendoit;. & la fuite des Mémoires de 
tVieilleville apprendra au Leéteur qu’au lieu 
de rivaux , contre lefquels il pouvoit lutter, 
il fe donna un maître qui l’écrafa. Au fur- 
plus, ce n’étoit pas là la première fois que 
le Cardinal de Lenoncourt avoit intrigué ' 
avec la France. On en trouve des preuves 
dans les Mémoires (a) de Ribiçr, Il paroîc 
( a ) Tome II, p. *4. < v 
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w's cettç époque les vues du Prélat ne furent 
J>as remplies , puifqu’en ï J49 d’Urfé , notre 
Ambafi'adeur à Rome» écrivoit ainfi au Con-* 
nétable de Montmorency : (a) Monfieur , 
tiya.ru trouvé le Seigneur de Malicorne allant 
en France , j'ay bien voulu donner advis an 
Roy & à vous de l'entreprife du Cardinal dt 
Lenoncourt, qui ejl de s'y en aller , & a de-i 
mandé congé au Râpe pour ce faire y avant 
que de m'en rien dire : jon langage efl tel dt 
dire qu'il fe fait fort dt Jatisfatre le Roy., • 
Il y a apparence que ce retour du Cardinal 
déplut à la Cour de France, & que pendant 
Un certain terni on ne fe fervit plus de lui i 
car on ne le voit point dans le nombure (b) 
des Cardinaux de la faétion françoifeî qui 
placèrent la thiare fur la tête de Jules III. 
Le Cardinal de Lenoncourt ne reparut fut 
la fccne qti’eii tyyo : on l’envoya (c) à Rome* 
afin d’élire un Pape à la dévotion de la Fran- 
ce , dans le cas où celui qui fiégeoit alors 
Viendroit à mourir. Peut-être dès ce moment 
les vues qu’oii avoit fur la ville de Metz, 
l’avoient-elks remis en faveur. 

i ’ 1 ; ** . , ; * * 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribicr, T. II, 
page lof. 

(i>) Liéez Riblef , p, 164» 

(«J Ribicr, ibid.y p. 799. . 
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- ( 5 ) Cette? anecdote relative à la mort du 
Sieur de Hurpieres , offre des difficultés. La 
plupart de nos lexicographes (a) font mourir 
ce Seigneur en ij;q. Il eff vraifemblable 
qu’ils ont copié le paffage de Ribier cit® 
<^ans 1 Oûfervation , n°. p, fur les Mémoires 
de Tavaunes , Tome XXVI de la Çolledion, 
p, i8^>. Tout ce que le Rédafteur des Mé- 
moires de yiçilleville. rapporte de la per- 
sonne & des dignités du Sieur de Humieres, 
s’accorde avec Ribier ( b ).. Ils ne différent 
que fur un point. Ribier le fait Capitaine de 
çem liom,mes d’armes, & Vincent Garloix 
de cinquante. Au furplus, il paroît clair que 
le Seigneur dont il s’agit iqi, é t'oit Jean de 
Humiere*, Gouverneur des Enfans de France. 
Mais la grande difficulté confiffe à détermi- 
ner lequel des deux, de Ribier ou de Car» 
loix, s’eft trompé en plaçant la mort du Sieur 
de fliunieres, le premier en 1570, & le fé- 
cond en 1574. Comme il a échappé plus d’un 
anachronique à Vincent Çarloix , d’abord 
nous étions tentés de lui donner le tort. Un 
examen réfléchi de fa narration nous a rete- 
nus. Le Chapitre où il décrit la maladie du 

• ; ' 5 .- ?S 4 : ; • - • :: .? ; 

( a ) Liiez entre autres Moréri à l’article Humieres , 
( b ) Lettres Sc Mémoires d’Eftat de Ribier , T. I , 
f3* ....... •) 
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Sieur de Humieres, les circonftances de fa 
mort, dont il fut le témoin, & la liaifon de* 
faits contenus dans ce Chapitre, avec ceufc 
qui fuivent , fcmblent dépofer en faveur de 
fa véracité. Nous ajouterons encore que le* 
détails dans lefquels il entre par rapport au 
fils de Jean de Humieres, à qui le Conné- 
table vouloit faire tomber la compagnie dli 
pcre , font confirmés par l’Hiftoire généalo- 
gique de cette Maifon. L’aîné de ceux des 
fils du Sieur de Humieres qui avoieht ehi- 
brafle la profeflion des armes , s’appelloic 
Contay , comme le dit Vincent Carloix. Ce 
nom de terre lui venoît de fa mcre. D’après 
ces coniidérations , il eft poffible que Ribiér 
ait commis l’erreur , en avançant de quatre 
ans la mort de Jean de Humieres. Quoiqu’il 
eiifoit, notis prévenons le Lcâeur que l’Iti- 
néraire des Rois de France fe concilie mieux 
avec la date fixée par Ribier , qu’avec celle 
de Vincent Carloix. Scion le dernier, Henri II 
étoit à St. Germain-en-Laye, lorfque le Sieur 
de Humieres y mourut. Carloix place (a) 
l’évènement au commencement de Or 

(a) Tel eft au moins l’ordre chronologique que lui 
a donné le Père Griffet dans fon Edition. 


Observations 
J’Itinéraire de nos Rois porte que Henri II 
jie vint à St. Germain que vers la fin de Dé- 
cembre ipyq.. A.u contraire en ijjo le Mo* 
jiarque y réfida dès le mois d’Avrilj & il y 
fit d’autres voyages. 


(7) Tous les Contemporains (a) que noua 
avons confultés fe taifent fur cette viâoire 
détaillée li amplement par Vincent Carloi*. 
Des modernes» même ceux qui ont écrit 
depuis qu’on a imprimé les Mémoires de 
Vieilleville» gardent egalement le filence. 
Daniel (b) ayant voulu en parler , confond 
ce combat avec celui qui fut la fuite de la 
confpiration des Cordeliers de Mets, dont 
bientôt il va être queflion. Le Roi , pour 
cette action , raconte Daniel» donna à Vieil- 
leville le collier de fon Ordre . Il efl clair quç 
cet Ecrivain des deux évenemens n’en fait 
qu’un. On ne conçoit pas que le Père Grif- 
fet , qui deux ans après publia les Mémoires 

(a) Il fuffit de nommer les Me'tpoires de Tavannes, 
de Rabutin , de Boy vin du Villars, Çt l’Hiftorien la 
Popeliniere. 

( b ) Hiftojre de France, Edition de Grfffet, T,IX, 
P- 757 & 75$. 
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de Vieilleville , n’ait pas remarqué cette 
confufion de faits commife dans l’ouvrage de 
fon confrère , fur lequel il avoit travaillé (a) 
précédemment. 

(a) Il venoit en 17 îî de donner une nouvelle Edit, 
de l’Hiftorien Daniel, en 17 vol. in-4 0 * 


Fin du trentième V olume . 


Digitized by Google 







\ 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




54^05 A O 


Digitized by Google 

V - -.4* J 







i 











